






































nicaragua 


intimidation 
harcelement 


Dans un rapport publié aujourd'hui -mercredi 
12 février 1986-, Amnesty International signale 
que la détention de courte durée est fréquem- 
ment utilisée au Nicaragua à l'encontre de diri- 
geants de l'opposition, d'avocats et de syndica- 
listes, dans le but de les intimider et de les harce- 
ler. 





Bien que des militaires aient été emprisonnés 
pour des abus tels que le meurtre et le vial des 
prisonniers, certains assassinats et certaines 
«disparitions: au cours de ces dernières années 
n'ont jamais été élucidés. 


Le rapport mentionne également de nom- 
breux actes de torture, de rnutilation et d'exécur- 
tion de prisonniers, imputés aux forces antigou- 
vernementales qui reçoivent l'appui d'autres gou- 
vernements. Îl est fait référence à un manuel mili- 
taire diffusé par la C.L.A., qui encouragerait de tel 
abus. 


Amnesty international considère que, tout en 
condamnant les abus commis par toute organisa- 
tion, quelle qu'elle soit, son rôle est d'insistér 
auprès des gouvernements pour qu'ils réspec- 
tent leurs engagements en matière de droits de 
l'homme ét d'intervenir lorsque les gouverne- 
ments commettent ou cautionnent des abus. 


Son rapport rend compte des constatations faites 
par quatre missions envoyées dans ce pays 
depuis la chute du gouvernemént Somoza en 
1979. Les prisonniers politiques risquent d'être 
détenus au secret, parfois pendant plusieurs 
mois, et de ne pas bénéficier d'un procès équita- 
ble. Leurs conditions de détention sont pénibles. 

Des prisonniers d'opinion ont été détenus 
pendant de courtes période en vertu de l'état 
d'urgence en vigueur depuis 1382. La plupart de 
ces prisonniers sont relâchés sans avoir été tra- 
duits en justice, et les prisonniers d'opinion 
reconnus à tort coupabies de délits sont, en 
général, grâciès peu de temps après leur con- 
damnation. D'après le rapport, ces détentions 
constitueraient une forme d'intimidation et de har- 
célement. 

C'est au quartier général de la police de 
sécurité de l'Etat, dans la capitale Managua, que 
les prisonniers politiques sont habituellement 
détenus au secret pendant des périodes compri- 
ses entre quelques jours et quelques mois. 
D'anciens prisonniers ont signalé avoir été sou- 
mis à des méthodes de «désorientation», telles 
que l'éclairage permanent des cellules où la prise 
de repas supplémentaires, visant à leur faire per- 
dre la notion du temps. Les punitions compren- 
nent des exercices physiques forcés et la station 
debout prolongée pendant les interrogatoires. 
Les conditions de vie dans les prisons seraient 
médiocres avec des installations sanitaires inadé- 
quates et un manque d'aération et de lumière 
naturelle. 


Parmi les militaires sanctionnés pour mauvais 
traitements infligés à des prisonniers, le rapport 
cite le cas d'un officier condamné en mars 1984 
à 44 ans d'emprisonnement pour deux meurtres 
et la torture de quatre prisonniers, au cours 
d'opérations menées fin 1983 contre les forces 
armées d'opposition, prés de la frontière du Hon- 
duras. Dans une autre affaire, un lieutenant a été 
condamné à 18 ans d'emprisonnement pour un 
viol qui aurait été commis pendant les manœu- 
vres prés d'un village indien au Nord du Nicara- 
qua. 

Amnesty International constate néanmoins 
qu'en dépit d'un ensemble d'enquêtes et de 
poursuites éntamées contre des fonctionnaires, 
certains abus graves commis en 1981 et 1982 
ne semblent pas avorr fait l'objet d'enquêtes 
appropriées. 


Aucune explication n'a été donnée au sujet 
de la «disparitions de plusieurs dizaines d'indiens 
miskitos au cours des opération militaires lancées 
en 1982. Les résultats de l'enquête ouverte sur 
le meurtre présumé d’autres Miskitos à Leimus, à 
la frontière du Honduras, en décembre 1881, 
n'ont jamais été rendus publics. 


Au sujet des exactions imputées aux forces 
irrégulières d'opposition au gouvernement 
depuis 1981, Amnesty international constate 
que la plupart des cas de torture et d'exécutions 
sommaires commises ont été signalés dans les 
régions frontalières du Honduras. Dés civils ont 
parfois été capturés et emmenés dans des 
camps au-delè de la frontière, où certains 
auraient été tués. 

La torture et les assassinats de prisonniers 
par les forces d'oppositin ont été attestés par 
des déserteurs et des témoins. Le nombre de 
victimes n'est pas connu, mais serait de plusieurs 
centaines. 

Amnesty internationai 

9 rue Béerckmans 

1060 Bruxelles 

58.81.77 
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un article extrait du journal mensuel d'amnesty international - belgique francophone 








'elle est belge. 
elle est en prison... 
en afrique du sud 


elle s'appelle hélène pas 








Place John Vorster, à Johannesburg. au- 
dessus du bureau de la police de sécurité, il 
y a une petite cellule. Sans arrêt, une caméra 
vidéo quette son occupante. La lumière y 
brille nuit et jour, ce qui empêche la prisoii- 
nière d'échapper aux regards de ses geo- 
lièrs. Un silènce épais, pourtant on est en 
ville. Pour toute distraction, une bible, une 
promenade quotidienne d'une heure, une 
visite de routine du médecin de la prison. 
Parfois, le consul de Belgique vient deman- 
der de ses nouvelles. De Belgique? Oui, la 
prisonnière est belge, à la fois belge et 
hollandaise. 


Incommunicado 

Elle s'appelle Hélène Passtoors, elle a 41 
ans, 4 enfants. Elle a été mariée à Klaas de 
Jonge, ce Hollandais qui, après son arresta- 
tion, s'est réfugié à l'ambassade des Pays- 
Bas à Pretoria. Aujourd'hui, 27 décembre au 
moment où j'écris ces lignes, entourée de 
ceux que j'aime, près de l'arbre de Noël, il y 
a juste 6 mois qu'elle à été arrêtée par la 
police sud-africaine et mise au sécret. 
“incommunicado", comme c'est bien dit. 

Tout courrier avec elle dépend du bon 
vouloir de ses gedliers, auxquels le consul 
de Belgique doit le remettre. || semble qu'elle 
ne reçoive quasi-rien, et on ne sait quasi- 
rien d'elle. Elle n'a pu voir encore son avo- 
cate, Kathleen Satchwelle, qui ignore, 
comme tout lé monde, de quoi on la 
soupçonne. 

Le ministre des Affaires étrangères, Pik 
Botha, a parlé à son sujet de "terrorisme", 
terme bien vague en ce pays. Des fuites plus 
ou moins orchestrées vers les médias l'ont 
présentée comme une ‘grosse prise”, qui 
aurait été mêlée à des histoires de caches 
d'armes et d'explosifs au profit de l'ANC, 
délit passible de la peine de mort, s'il est 
prouvé. Mais, comme l'écrit son avocate: 
“tant que des accusations précises ne sont 
pas portées contre elle, et jusqu'à ce qu'elle 
en ait ête reconnue coupable (j'ajouterais : et 
même alors, vu la façon dont certains pro- 
ces se déroulent!}, elle doit être considérée 
comme complétement innocente.” 


Linguiste au Mozambique 

Qui est Hélène Passtoors? D'où vient- 
elle? Quelle fut sa vie? Que faisait-elle en 
Afrique du Sud”? Hélène est née à Eindho- 
ven, je crois qu'elle à été élevée au Zaire. 
Est-ce l'origine de son intérêt passionné 
pour les langues africaines, qu'elle étudie à 
l'Université de Leiden et à celle de Kins- 
hasa”? Elle sera envoyée avec son second 
mari, Klaas de Jonge, au Mozambique, où ils 
vont travailler au Centre d'Études Africaines 
de l'Université de Mzputo, dans le cadre de 
la coopération technique. On est en 1980, 
époque passionnante pour le Mozambique. 
L'euphorie du début de l'indépendance s'at- 
ténue, mais l'optimisme règne encore, avec 
la volonté de construire uné société anti- 
raciste et socialiste, Le Mozambique se 
défend tant bien que mal contre son puis- 
sant voisin sud-africain, qui soutient les 
rebelles du MNR, tandis que l'ANC (qui lutte 
contre le gouvernement de l'apartheid) trou- 
ve au Mozambique des bases de repli et un 
refuge pour 5es exiles. 

Hélène ne s'intéresse pas directement à 
ces problèmes. Mais ses travaux ne sont pas 
uniquement académiques: ils l'aménent à 
remettre en question la politique linguistique 
officielle: Le Frelimo (parti au pouvoir au 
Mozambique) a choisi le portugais, parlé par 








dix pour cent de la population, comme lan- 
gue nationale, et même comme langue d'ai- 
phabétisation, sous prétexte que les langues 
africaines sont trop nombreuses et impro- 
pres à un développement moderne. Ce 
qu'Héléne conteste, s'appuyant sur ses 
connaissances linguistiques. Elle reproche 
aussi à l'emploi du portugais de favoriser 
l'élite au détriment du peuple. Elle ne rêus- 
Sira pas à convaincre les autorités qui ont 
d'autres priorités, mais cette première éxpé- 
rence n'est pas sans rapport avec les évé- 
nements qui Suivront. 

Une rencontre décisive 

C'est aussi à Mzputo qu'une rencontre 
importante va avoir Sur elle une influence 
décisive. Le centre d'études où elle travaille 
est dirige par une Blanche sud-africaine, 
Ruth First, qui devient une amie très proche 
pour le couple De Jonge. Hélène et elle ont 
en commun les joies et les peines des 
études menées de front avec la maternité. 
Ruth était une personnalité chaleureuse, 
d'une vaste expérience politique. Militante 
acharnée de la lutte anti-apartheid, épouse 
d'un membre influent (encore aujourd'hui) 
de l'ANC, elle avait dû fuir son pays en 1965, 
après quatre mois de détention au secret. 
Comme écrivain et journaliste, elle conti- 
nuait la lutte à partir du Mozambique. 

Le 17 août 1982, un paquet piégé la tue, 
Ce meurtre brutal montrait clairement que lé 
pouvoir sud-africain n'avait aucun scrupule 
à utiliser la violence contre ses opposants. 
Hélène et san mari étaient dans la pièce voi- 
sine au moment où le drame. se produit. La 
mort de Ruth marque très fort Hélène. Elle 
semble dans un premier temps traverser une 
période de crise et vouloir Se concentrer sur 
ses études linguistiques. 

En 1984, le Mozambique et l'Afrique du 
Sud signent les accords de Nkomati: les 
réfugiés de l'ANC allaient être expulsés, et le 
MNR allait perdre (du moins en théorie!) 
l'appui officiel de la République sud- 
africaine, Coup dur pour ceux qui, comme 
Hélène, croient à la solidarité avec la lutte 
anti-apartheid, tout en étant témoins de 
l'épuisement du Mozambique à cause de 
cette guerre larvée. 


Congé sabbatique 

Entretemps, le couple Klaas-Héléne s'est 
séparé. Et Hélène choisit l'université Witwa- 
tersrand, à Johannesburg, pour le congé 
sabbatique prévu par son contrat. Elle s'y 
met au travail en février 1985, poursuivant 
ses recherches sur les langues africaines. 
Un de ses collègues la décrit comme “une 
intellectuelle uniquement intéressée par son 
travail académique, qui ne parlait jamais 
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politique, quoiqu'on sache qu'elle n'était pas 
indifférente”. 

Ce travail n'était d'ailleurs pas étranger 
au problème de l'apartheid, qui comporte un 
volet linguistique. Ce n'est pas par hasard 
que grèves et émeutes ont éclaté à Soweto 
en 1976 à cause de la rébellion des élèves 
noirs contre l'enseignement obligatoire de 
l'Afrikaans. En effet, le gouvernement actuel 
attribue une valeur quasi-sacrée à la langue 
afrikaans (rien que le nom de cette langue 
est d'ailleurs très frappant!} et l'oppose a la 
multiplicité des langues indigènes, primi- 
tives selon lui, totalement différentes les 
unes des autres. C'est sur cette différence 
qu'il s'appuie aussi pour justifier l'établisse- 
ment des “homelands". En étudiant les lan- 
gues bantoues, et particuliérement le zoulou 
d'une part et l'argot des habitants des 
townships et des mineurs, Hélène espérait 
fournir des bases solides à la politique lin- 
guistique d'un gouvernement non afrikaans. 
S'est-elle contentée de contribuer à la lutte 
par $es activités professionnelles? Qu a-t- 
elle été plus loin dans son engagement, 
comme on en a fait courir le bruit? La nou- 
velle de son arrestation a stupéfié ses collé- 
gues, tant en Hollande qu'au Mozambique et 
a Witwatersrand. 





La prudence de Tindemans 

Un groupe d'Amnesty International, de la 
section des Pays-Bas, a été chargé de son 
cas. || a écrit à de nombreuses reprises aux 
autorités sud-africaines pour demander 
qu'elle soit ou remise en liberté, ou inculpée, 
défendue et jugée avec impartialité. Ayant 
appris en août que son état psychique était 
très alarmant, le responsable de ce groupe 
s'est adressé par deux fois à Léo Tindemans 
(Hélène à, paraît-il, demandé à la Belgique 
de défendre ses intérêts). Le ministre belge 
des Relations extérieures ne lui a pas 
répondu, mais Serait intérvenu pour qu'elle 
puisse voir son avocate. Ceci ne lui fut pas 
accordé. L'attitude, sinon indifférente, du 
moins très prudente, des autorités belges ne 
semble donc pas porter ses fruits. 

Dans la cellule de John Vorster Plein, la 
prisonnière attend. Qui se souvient d'elle? 
Les mois au secret prévus par l'article 29 de 
la loi 74 de 1982 sur la sécurité sont écoulés, 
mais ils peuvent être prolongés "au besoin”. 
Si l'idée de la diplomatie belge est d'attendre 
un jugement pour demander son expulsion, 
la terriblé épreuve d'Hélène peut durér long- 
temps encore. || se peut, en effet, que les 
services de sécurité continuent intermina- 
blement à tenir les autorités judiciaires à 
l'écart de cette détenue pour laquelle ils 
manquent de preuve (sinon qu'attendent-ils 
pour entamer le proces à sensation 
annoncé ?). 

Certes, dans la situation dramatique que 
connaît l'Afrique du Sud, son sort n'est pas 
le pire. Benjamin Moloise a été pendu. 
L'avocate Victoria Mxenge et son mari, 
assassinés en pleine rue. Nelson Mandela 
est en prison depuis 23 ans. Tous Îles jours, 
des manifestants tombent sous les balles de 
la police. Les émeutes font des victimes 
noires, indiennes, blanches, certaines inno- 
centes. Les prisons sont pleines. On y tor- 
ture. La république sud-africaine pacifiée, 
indépendante, progressiste, multiraciale, 
n'est hélas pas pour demain. Faut-il vrai- 
ment qu'Hélène Passtoors doive attendre 
son avénement dans le commissariat de 
police de John Vorster Plein? 

Claude Gouzée 
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venez fêter cela avec nous 


le 1°" mai 1986 


dès 14h au 34 rue de pologne à 
des films : 


à 1060 bruxelles 


l'an 01, adalen 31, animal farm, … 
une exposition: 1° mai 1886, 


remember. 


des animations, de la musique, un buffet-bar… 
participation aux frais : 100 francs 





asbl 22 mars 
une imprimerie 


différente 
pour que s'expriment 
les différences 


du lundi au vendredi de 10 à 18h - 02/736.27.76 




















COMMUNIQUE 
4 
CHRONIQUES 
__ D'UNE 
SOCIETE CLANDESTINE 


« L'Entente Solidarité Combattante est un mouvement politique ouvert. 
Son.but est de construire une République Solidaire. Nous voulons un gou- 
vernernent démocratique, une économie autogérée et des relations sociales 
qui protègent l'individu de l'exploitation économique et de l'impuissance 
politique. [...] Le principe du rôle dirigeant du POUP consiste en fait en 
uné dictature Un laquais de Moscou et n'a rien à voir avec la démocratie 
socialiste. |. 

Trompés Fe trenté-huit ans, nous ne croyons plus à l'entente avec ce 
pouvoir, ni à la possibilité de réformer ce système. Nous voulons en chan- 
ger et priver ce pouvoir de pouvoir. [...] Nous estimons que la guerre d’es- 
carmouches doit être menée à tous les niveaux et par tous les moyens. [...f» 

« Les seize mois de Solidarmasé après la révolution pacifique d’Août furent 
une tentative de construction d'un nouvel ordre social. Le 13 décembre n’a 
pas anéanti cette tentative, mais a seulement démontré que cela ne serait 
pas facile. [...] 

Nous ne luttons pas uniquement pour l'indépendance des syndicats, ni 
même pour l'indépendance de la Pologne, nous luttons pour la solidarité 


des hommes et des nations. Le monde nous regarde. La solidarité est notre | 


raison d'être et la victoire sera à nous. » 


Solidarité Combattante a été créée en juin 1982. Sa presse, diffusée à | 
plusieurs dizaines de milliers d'exemplaires, se fait l'écho des gestes du | 
réfus : manifestations et combats de rue, grèves, témoignages sur la vie | 
quotidienne, discussions sur le passé et l'avenir, blagues politiques. Elle | 
montre la richesse subversive d’une société clandestine que la répression et | 
l isolement n' l'Ont pu « normeliser » et t qui ne se laisse pas HÉGUTe (orne où | 


Era 
Ces documents, pour la plupart inédits en français, sont précédés d'un 
entretien avec plusieurs membres de Solidarité Combattanite. 


À paraître aux Editions LES LETTRES LIBRES 

















Mon auto, c’est ma liberté 


BRUXELLES. — Bagarre en- 
tre conducteurs irascibles, jeudi 
vers 10 h 50, au carrefour Frois- 
sart/Belliard. Le feu de signali- 
sation était rouge. S'y sont suc- 
cessivement arrêtés trois véhicu- 
les : une camionnette, un taxi et 
un troisième véhicule. Le feu de- 
vient vert mais rien ne bouge. 
Le chauffeur de la camionnette 
déchargeait de la marchandise, 
mais les autres conducteurs ne 
s'en étaient pas rendu compte. 
Dans la troisième voiture, on 
s'impatiente, on corne, on dépas- 
se et on disparaît. Mais le chauf- 
feur de la camionnette ne l'a pas 
compris ainsi. Il s'est avancé vers 
le taxi et lui a démoli son rétrovi- 
seur extérieur, persuadé que 
c'était lui qui avait klaxonné. Le 
chauffeur de taxi est alors des- 
cendu de voiture et les deux 
hommes en sont venus aux 
mains. Ils se sont retrouvés à 
l'hôpital... 


| Les suicides 


Li 
en prison 
En ce qui concerne les suicides 
dans les prisons belges, la venti- 
lation par année est la suivante : 
sept en 1982, quinze en 1983, 
onze en 1984 et douze en 1985. 


Ce sont surtout les prévenus 
sous mandat d'arrêt qui se sont 
suicidés (sept en 1982, huit en 
1983, trois en 1984 et sept en 
1985). 


La ventilation des tentatives 
de suicide est la suivante : qua- 
tre-vingt-neuf en 1982, nonante- 
trois en 1963, quatre-vingt-sept 
en 1984 et septante- -cinq en 1985. 


Là aussi ce sont surtout les 
prévenus sous mandat d'arrêt qui 
ont commis des tentatives de sui- 
cide : trente-cinq en 1982, qua- 
rante en 1983, trente-huit en 


11984 et treize en 1985. 


Albert Balencour 


TAULE-ERRANCE 
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au menu... 


Pas d’Alternative Libertaire au mois de mars. En 
cause la présence des Editions 22 Mars à la Foire 


du Livre, la fatigue. Certainement pas un manque 


d'échos au journal: continuez, les abonnements 
ne cessent de grimper. Certainement pas non plus 


le manque de matière. 


Pour preuve, cette livraison, de la meilleure cuvée. 


Et ce qui ne gâche rien, plus épaisse qu'à l'habi- 
tude. Trois grandes interviews. Celle du député 
démissionnaire Olivier Deleuze, qui nous éclaire 
sur les divergences profondes qui divisent Ecolo: 
un parti institutionnel ou un mouvement qui relaie 
l'action sociale. Ensuite, une conversation à bar- 
reaux rompus (par correspondance) avec Olivier 
Dupuis, objecteur total du Parti Radical, aujourd'hui 
en prison. Pour terminer, un entretien avec Günter 
Wallraff, journaliste d'investigation qui vécut en 


Allemagne Fédérale pendant deux ans et demi 


dans la peau d’un travailleur immigré turc clandes- 
tin. Son livre, aujourd'hui traduit en français sous l& 
titre de «Tête de Turc» a déjà crevé le plafond des 
2 millions d'exemplaires vendus. 

Autour et alentour de ces plats de résistance... La 
poursuite de la campagne d'information sur l'affaire 


Chantal Paternostre. Un appel pour la libération. 


d'Hélène Pastoor emprisonnée en Afrique du Sud. 
Un copieux dossier réalisé par le mensuel Article 
31 sur la stratégie de la tension à la belge. Une 
réflexion de militants alternatifs allemands sur le 
terrorisme. Un tiré-à-part consacré aux racines 
anarchistes du 1° Mai (1886-1986)... 

Sans oublier. La nouvelle rubrique mensuelle 
consacrée aux dernières parutions de bandes 
dessinées, la suite de notre feuilleton «Les mémoi- 
res d'une militante anti-nucléaire». Voilà de quoi 
satisfaire pour quelques heures au moins votre 
faim. Bon appétit, et au mois prochain. 


une vus du stand des éditions 22mars à la foire internat 


ke; 
de à ä 


profitez. en | 
Ces lures sont rares 
si libraire 























Agalev 





À nos amis d'Ecolo, 


Mous, Agalev, avons certainement l'inten- 
tion, mais pas la prétention, par ce texte, 
d'inviter les militants Ecolo à résoudre le 
conflit qui a été présenté d'une façon digne 
et adulte par la presse. Chaque parti écolo- 
giste connaît les mêmes problèmes, que 
ceux auxquels Ecolo est confronté 
aujourd'hui. 

Le radicalisme par rapport au réfor- 
misme, une Structure décentralisée ou 
centralisée pour le parti, la professionnali- 
sation ou non des responsabilités politi- 
ques au Sein du parti; tous ces conflits se 
manifestent aussi au sein d'Agalev. 


Agalev envisage d'organiser une discus- 
sion ayant comme thème: «Agalev comme 
parti politique radical» . NOUS essave- 
rons de répondre à la question fondamen- 
tale: comment nous définir comme parti 
authentique au sein de l'espace politique 
concret, où la participation au pouvoir est 
une hypothèse politique nécessaire. Nous 
espérons que vous voudrez participer à 
cette discussion. 


Agalev et Ecolo n'ont pas dû résoudre 
des problèmes fondamentaux sur une base 
démocratique, compétente et efficace 
grâce aux victoires électorales successi- 
ves. D'autre part nous devons reconnaître 
qu'Agalev a eu la chance, aprés octobre 
1985, de ne pas être contraint à devoir 
négocier avec des partis qui continuent, au 
fond, à contester le droit d'existence de 
notre parti. 


Nous voulons -et ce avec pudeur et 
prudence- inviter les militants Ecolo à trou- 
ver une solution au sein des structures 
d'Ecolo. Maintenant que les électeurs sont 
au courant d'une façon claire de nos pro- 
blèmes fondamentaux, ces mêmes élec- 
teurs ont aussi le droit de savoir comment 
nous résolvons de tels problèmes. Nous 
pouvons apprendre de nos amis allemands 
que la discussion entre «fondamentialistes» 
et «réalistes» s'est dégénérée, après un 
certain temps, en une problématique 
lamentable et stérile. Les derniers dévelop- 
pements nous montrent heureusement que 
le débat ne se fait plus entre deux minorités 
extrèmes mais par les rnilitants de base. 


Maintenant que les problèmes et les 
positions sont clairement connus au sein 
d'Ecolo, c'est aux militants de mener la dis- 
cussion à bonne fin. 


Nous espérons que la problématique de 
la professionnalisation, de la position 
d'Ecolo au Conseil Régional Wallon (qui 
forcera Ecolo, quoiqu'il arrive, à faire des 
négociations politiques) et de la position 
des Régionales au sein de la structure 
d'Ecolo seront discutés à l'AG. du 11 
mai, à la lumière du conflit actuel, pour arri- 
ver à un meilleur résultat. 

Notre espoir est aussi grand que l'impor- 
tance de l'enjeu et de l'avenir du mouve- 
ment vert. 

Bien Amicalement, 


Pour 
les 
parlementaires 









ECOLO: 





liquidation du mouvement 


Tentative de normalisation en vue de la création 


d'un petit parti centriste {ni à gauche, ni à droite) 


Les événements récents ont joué pour les 
militants d'Ecolo, mais plus largement pour 
l'ensemble des observateurs de la vie politique 
de notre pays et pour une grande partie de l'opi- 
nion publique, le rôle d'un révélateur, au sens 
utilisé par la chimie photographique : ils ont fait 
apparaître une image d'Ecolo qui jusqu'ici était 
demeurée latente. 


Car les deux débats qui ont traversé Ecolo 
par l'intermédiaire des médias tout au long de 
cette seconde quinzaine du mois de mars 
—professionnalisation du secrétariat fédéral et 
projet d'accord avec la majorité PSC-PRL au 
Conseil régional wallon — ont partie liée. Îls con- 
cernent tous deux, en effet, l'identité institu- 
tionnelle d'Ecolo, constituée en 1980 à la fois 
comme Mouvement et comme Parti. 


Le texte des Statuts associe le mot «Mouve:- 
ment: à Ecolo chaque fois que celui-ci est 
employé dans une expression composée; par ail- 
leurs, la description de ses moyens d'interven- 
tion à l'intérieur de la société belge est sans ambi- 
guité quant aux tâches qui sont attendues de la 
part d'un parti politique : présenter des listes aux 
élections, intervenir aux différents niveaux du ter- 
rain institutionnel, etc. 


Le texte de la Déclaration exprimant les prin- 
cipes fondamentaux du Mouvement Ecolo, 
adopté à Louvain-la-Neuve en 1985, développe 
dans son chapitre 4 les traits fondamentaux de 
cette double identité : 

«Ecolo est un parti politique. À ce titre, il parti- 
cipe aux élections, envoie des représentants à 
des assemblées législatives, participe, le cas 
échéant, au pouvoir exécutif et organise des 
actions diverses pour appuyer les positions 
qu'il défend. 


Mais Ecolo ne veut pas privilégier le travail dans 
les institutions, qu'il cherche d'ailleurs à désa- 
craliser en confrontant à la réalité les discours 
qui y sont tenus. Ecolo se veut surtout un mou- 
vement, en contact direct el permanent avec 
les multiples associations qui forment le tissu 
de la mouvance écologiste.» 

Plus loin, le texte évoque la stratégie d'expéri- 

mentation sociale, de contagion culturelle et 

de réformes radicales. 


la dérive institutionnaliste 


Le 13 octobre 1985, les élections législati- 
ves ont modifié le paysage politique belge en 
excluant de la représentation parlementaire le 
parti communiste, les partis régionalistes wallons, 
et en rabotant très nettement la représentation 
du FDF et de l'UDRT. Parmi ces petits partis, seul 
Ecolo a maintenu, et même renforcé, sa position 
sur l'échiquier politique. 

Une assemblée générale d'évaluation et de 
réorganisation interne a été alors convoquée 
pour le 23 février 1986, et petit à petit S'est pré- 
cisée une stratégie concertée, de plus en plus 
identifiable, en vue de normaliser l'action d'Ecolo 
et de délimiter de manière plus restrictive son 
action sur le terrain socio-politique. En clair, il 
s'agit, pour un petit groupe bien organisé, d'opé- 
rer un travail de persuasion pour liquider le mou- 
vement et pour légitimer Ecolo exclusivement 
comme parti sur lé marche politique. 


Le prétexte invoqué pour cette grande les- 
sive intérieure Sera une lecture catastrophiste 
des résultats des élections d'octobre 1985: il 
est vrai qu'un des leaders historiques du mouve- 
ment, Paul Lannoye , était candidat-député à 
Namur et n'a pas été élu. Les «mauvais» résultats 
d'Écolo seront alors l'occasion d'un grand dis- 
cours mobilisateur sur l'efficacité, la nécessité de 
se doter d'outils performants, etc... 


Voici quelques indices de cette normalisation 
en Cours : 
x Ecolo-Infos (organe bimensuel d'information 
interne) deviendrait le «Moniteur» d'Ecolo et ne 
laisserait aucune place au débat d'idées (consi- 
dérées commes des «états d'âme»); 
+ le C.E.F.E. (Centre d'Etudes et de Formation 
en Ecologie) renforcera son rôle de «bureau 
d'études» et ne pratiquera la formation des mili- 
tants qu'à contre-cœur et à titre annexe; 
* le Secrétariat fédéral deviendrait un «organe 
de direction» du parti et serait constitué de repré- 
sentants payés et donc «professionnalisés»; 
* projet de liquidation de toute forme de démo- 
cratie directe, y compris au sein des assemblées 
générales; 
* les actions spectaculaires, support de la stra- 
tégie culturelle, sont disqualifiées au profit de la 
participation aux institutions, jugée plus efficace: 
x mise au pas de la régionale de Bruxelles, com- 
posée de militants de diverses sensibilités et 
dont l'une d'elles, considérée comme «gau- 





chiste», est portée par des membres qui sont 
qualifiés comme n'étant pas «de vrais écologis- 
tes» et se trouvent sous la menace d'une exclu- 
sion. 

On peut prévoir, dans un avenir rapproché, 
l'apparition d'autres indices rapprochant Ecolo de 
la structure de parti (au sens restrictif) au prix 
d'une série de renoncements: 

* renforcement du pouvoir des parlementaires 
au sein du parti, et de leur statut financier (actuel- 
lement, la moitié d'entre eux bénéficient d'une 
dérogation par rapport au contrat de réciprocité 
qu'ils ont passé avec Ecolo avant les élections): 
l'écart entre leur salaire et celui des permanants 
atteint de 25.000 à 30.000 francs; abandon du 
principe de rotation des élus: 

x accroissement de la tendance réformiste par 
rapport à ce que la Déclaration de Louvain-la- 
Neuve appelait «des réformes radicales»; 

* adoption d'une structure pyramidale compre- 
nant un porte-parole unique, qui ne sera peut- 
étre pas nommé président mais en exercera la 
fonction: 

+ rigidification des idées novatrices en un corps 
de doctrine; 

x compromis de plus en plus fréquents avec les 
partis qui exercent le pouvoir. 


Ce dernier point a déjà été mis en application 
par le projet d'accord avec les deux partis qui 
symbolisent les forces les plus Conservatrices de 
la Scène politique; le projet a été négocié selon 
une stratégie du secret, coutumière aux partis 
traditionnels. Il a fait lobjet d'une dérive étonnante 
depuis le moment où Ecolo a proposé, en même 
temps que son programme pour les élections 
législatives, une série de conditions appelées 
«points de rupture», préalables à toute négocia- 
tion en vue de participer au pouvoir dans les insti- 
tutions nationale, régionale ou communautaire. 
Ces points de rupture, au niveau régional, étaient 
les suivants: pas de permis de bâtir pour une 
centrale nucléaire en Wallonie, pour de nouvelles 
autoroutes, pour un barrage sur la Houille. Pas de 
nominations politiques dans l'administration wal- 
lone, etc. Le projet d'accord, tel que présenté 
«à prendre ou à laisser» aux délégués du conseil 
de fédération du vendredi 21 mars, annonce que 
dans les cas où l'exécutif PSC-PRL envisagerait 
de telles mesures, les représentants Ecolo se 
contenteraient de ne pas assurer le quorum. 
Quand on sait que le député-bourgmestre socia- 
iste d'Andenne, Claude Erdekens, supplie la 
majorité wallone pour qu'elle installe la centrale 
NS sur le territoire de sa commune, on peut déjà 
imaginer la scène, le jour où ce point viendra à 
l'ordre du jour du CRW... 

Cet ensemble de symptômes devrait logi- 
quement entraîner de la part d'Ecolo, lors de sa 
prochaine assemblée générale statutaire, une 
décision selon laquelle les statuts sont modifiés 
dans le sens du remplacement de l'expression 
«Mouvement Ecolo» par celle qui correspond le 
mieux à son identité actuelle, «Parti Ecolo». 


un petit parti centriste 


llreste à poser la question: quel type de parti 
Ecolo est-il en train de devenir? Quelle est la 
base sociale sur laquelle il repose? À quelles 
couches sociales s'adresse-t-i17 


Un rapide coup d'œil sur les travaux de la 
commission socio-économique permet d'obser- 
ver, sans risque de se tromper, que, pour Ecolo, 
les agents économiques sont des individus iS0o- 
lès : l'homo economicus» est un individu abstrait, 
sans ancrage dans l'Histoire. |! y a les produc- 
teurs, les consommateurs, leS usagers, etc... 
mais il n'existe apparemment pas de rapports de 
domination, d'exploitation. La règle d'or des rap- 
ports économiques et sociaux est le «Contrat». 
L'humanisme chrétien qui sous-tend l'idéologie 
sociale d'Ecolo donne à chaque individu la 
chance de trouver son salut dans l'autonomie. 


Le thème de l'allocation universelle, objet 
de débats stimulants, pourrait être un projet por- 
teur d'une dynamique sociale importante. Mais il 
est présenté in abstracto, sans tenir compte de la 
situation historique existante, ni des rapports de 
force, ni de l'évolution actuelle de la sécurité 
sociale. 

On reconnaîtra sans peine les caractéristi- 
ques de l'idéologie dominante, qui prétend parler 
au nom de l'universel, alors qu'elle représente les 
intérêts dominants. Ecolo tente bien de cons- 
truire un discours mobilisateur vis-à-vis des 
exclus, mais son analyse reste le plus souvent 
abstraite et ne s'inscrit pas dans des solidarités 
réelles. Beaucoup invoquent le nombrilisme 
d'Ecolo, mais peu d'efforts sont faits par ceux-là 
qui le proclament, pour entamer le débat avec les 
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associations de consommateurs, avec les syndli- 
cats, les comités de chômeurs, etc... (du moins 
au sein de l'appareil des dirigeants d'Ecolo). 

Pourquoi cet isolement, cette réflexion en 
chambre? Parce que la plupart des idéologues 
d'Ecolo sont des penseurs en chambre, universi- 
aires sans attache —ou dont, pour certains, les 
attaches 5e situent du côté de la grande famille 
chrétienne: Gérard Lambert et Georges Dutry- 
deux, des négociateurs ou assimilés de l'accord 
au CRW, sont en effet, comme le faisait remar- 
quer Bénédicte Vaes dans Le Soir, issus du Mou- 
vement Ouvrier Chrétien. 


il resterait à faire une analyse sérieuse de la 
composition sociale des membres d'Ecolo et de 
leurs aspirations en tant que couche sociale rela- 
tement homogène, mais on peut déjà remnar- 
quer que l'écosocialisme libertaire et autoges- 
tionnaire ne semble pas trouver écho auprès 
d'un grand nombre. La régionale de Bruxelles 
constitue un cas particulier, sur lequel il convien- 
dra aussi de revenir un jour plus longuement. 


quels sont 
les individus porteurs 
de cette dérive ? 


Le portrait d'Ecolo tracé dans les quelques 
lignes qui précèdent pourrait donner à croire qu'il 
s'agit d'un bloc homogène, non traversé par des 
courants divers. On aura pourtant remarqué que 
la régionale de Bruxelles constituait à elle seule 
un bouillon de culture assez diversifié, qui pour- 
tant trouve sa cohérence dans les actions sur le 
terrain, dans le travail institutionnel de ses élus 
(28 conseillers communaux dans 16 communes 
de l'Agglomération). Les régionales du Hainaut, 
de Liège, par exemple, ont des spécificités bien 
marquées aussi. C'est cependant dans la régio- 
nale de Namur, berceau historique d'Ecolo, qu'on 
trouve une forte proportion de militants favora- 
bles à la normalisation dont question dans les 
paragraphes précédents. 


Voici quelques extraits choisis de déclara- 
tions récentes des +normalisatéurs»: hors con- 
texte, beaucoup de monde pourrait Se reconnai- 
tre dans les textes qui suivent; dans le contexte 
de l'accord au CRW, cependant, ils prennent une 
coloration toute différente. 


Paul Lannoye: «Le stade des manifs est 
dépassé. L'écologie romantique dés années sep- 
tante, c'est fini. (...} Notre prétention à être un 
mouvement est partiellement contredite par les 
faits. Un minimum de lucidité nous commande 
d'admettre que la croissance d'Ecolo et l'envoi 
dans les institutions d'uné part importante des 
militants les plus aguerris a sensiblement dégarni 
les associations de défense de l'environnement 
ef les groupes de pression écologistes.» (Le 
Vif/L'Express, 28/3/86) 


Gérard Lambert et Jean-Luc Aoland: «j 
n'est pas possible, dans un système basé Sur la 
représentation proportionnelle, de faire l'impasse 
sur le problème des alliances. Nous ñe pouvons 
pas tenir, Sinous pensons que Nous avons raison 
tout seuls. Une structure autiste, ou close, n'a 
aucune chance d'assurer son développement, 
même si elle trouve une stabilité interne parfaite.» 
(«Changer Ecolos, document préparatoire AG. 
du 23/2/86) 

Régionale de Neufchâäteau-Virton: «A 

l'extérieur des institutions, c'est-à-dire dans les 
groupes de base comme à l'occasion de luttes 
spécifiques, le souci de l'efficacité est unanime- 
ment recofnu comme un objectif prioritaire. Par 
contre, il existe une forte réticence à reconnaître 
la nécessité d'être efficaces à l'intérieur des insti- 
tutions. 
Cette situation doit faire place à une attitude 
claire et volontariste : Ecolo doit prendre le risque 
de s'assurer une présence active dans les institu- 
tions, d'utiliser tous les moyens compatibles avec 
ses objectifs politiques pour faire avancer, même 
très partiellement, ses positions ét son pro- 
gramme (ex. de notre stratégie au Conseil Régio- 
na! Wallon].» (sic!) (Motion générale pour l'AG. 
du 11/5/86) 


Philippe Defeyt: «Ecolo se doit d'assumer le 
double rôle de Mouvement et de Parti. En effet, 
si Ecolo abandonne le terrain (et c'est la ten- 
dance) pour se consacrer quasi exclusivement 
au travail institutionnel, il laissera le terrain en fri- 
che. Plus gravement, et plus fondamentalement 
aussi, celte attitude aboutit, à l'instar des partis 
politiques, à un cloisonnement entre la classe 
des mitants politiques (les rnilitants Ecolo) et 
celle des militants culturels ou de terrain (les mili- 
tants écologistes). D'une part, les animateurs 
chargés de faire croire à l'utopie; d'autre part, les 
institutionnels, confrontés aux «réalités» politi- 
ques. Accepter celie dichotomie équivaut à 
renier ce pour quoi nous existons et, à terme, à 
faire diriger l'écologie par la classe politique.» 
{Proposition de résolution pour l'A.G. 23/2/86) 


Martine Dardenne (régionale Dinant- 
Philippeville): «innovation ou intégration ? La par- 
ticipation (c'est-à-dire l'intégration dans les struc- 
tures existantes) semble être une technique plus 
efficace pour modifier la société (action de l'inté- 
rieur) que les actions spectaculaires.» (Amende- 
ment présenté à l'A.G. du 239/2/86) 

Jean-Marie Pierlot 
attaché de presse démissionnaire 
3 avril 1986 


UN BATEAU À DEUX GOUVERNAILS 









une interview 
d'olivier deleuze 
démissionnaire. 


Alternative Libertaire: Le 21 mars (le premier jour 
du printemps), lors d'une réunion du Conseil de 
Fédération d'Ecolo, tu décidas de démissionner. 
Quelles en sont les raisons et pourquoi si rapide- 
ment, avec précipitation diront certains ? 


Olivier Deleuze : Il y a deux raisons. Une de fond 
et une de forme. La raison de fond: Ecolo a con- 
clu un accord avec le PSC-PRL dont il n'obtien- 
dra aucune réalisation importante d'un point de 
vue écologique. Bien plus, par leur alliance de fait 
avec ces forces conservatrices, les écologistes 
francophones perdront toute crédibilité. La raison 
de forme: cette décision a été prise à l'arraché 
sans débat ni consultation préalable des militants. 
Dans le cas contraire, il y a fort à parier que cette 
erreur politique n'aurait jamais été commise. 


À.L. : Qui, au sein d'Ecolo, a décidé de soumettre 
cet accord au Conseil de Fédération ? 


©.D. : L'accord, pour être valable, devait de toute 
façon être ratifié par un Conseil de Fédération 
(composé de deux délégués des 17 groupes 
régionaux d'Ecolo) ou par une assemblée géné- 
rale réunissant tous les membres d'Ecolo. Les 
partisans de l'accord ont poussé le Conseil de 
Fédération à se prononcer séance tenante sur un 
texte qu'il venait de recevoir. 


A.L. : Oui d'accord, mais ceux qui proposaient ce 
protocole d'accord, représentaient-ils plutôt l’une 
ou l'autre des régionales, n'était-ce pas aussi une 
question de rivalités personnelles, individuelles ? 


O.D.: Je ne pense pas qu'il faille axer les débats 
idéologiques autour de questions de personnes. 
Cela transformerait des divergences politiques 
en querelles de familles. Ceux qui étaient parti- 
sans de cet accord avec les PSC-PRL (et ce 
n'est pas par hasard que j'emploie l'imparfait) 
sont les deaders» historiques d'Ecolo, estimant 
que le mouvement avait assez vécu et qu'il était 
temps de lui substituer un vrai parti politique. 


embouteillages 
sur la nationale 4 


A.L.: Cela ne peut cependant gommer les diffé- 
rences notables de sensibilités et d'interprétation 
que l'on donne à Nämur ou à Bruxelles de la 
notion d'xécologie politiques. 


O.D.: Aujourd'hui, il y a 150 membres (plus ou 
moins) à Ecolo Bruxelles et une centaine à 
Namur. Cela ne représente pas plus d'un quart 
des membres d'Ecolo Wäallonie-Bruxelles. Le 
conflit politique à Ecolo ne peut se résumer à un 
embouteillage sur la Nationale 4. Ce serait sup- 
poser que les écologistes des autres régionales 
se taisent ou n'ont pas d'avis. En outre je ne me 
sens ni «ex-gauchiste bruxellois», ni <centraliste- 
centriste namurois». Cela n'empêche qu'effecti- 
vement, il y a des projets, des conceptions, pas 
automatiquement divergentes, mais cependant 


différentes, quant au rôle que doit assumer 
aujourd'hui, dans la Belgique de 1986, un mou- 
vement politique écologiste. Notre slogan «line 
autre manière de faire de la politique» reste 
excellent. Mais certains aujourd'hui ne retiennent 
plus que le mot «politique». Ce qui est pour moi 
une double gaffe. C'est oublier que notre succès 
est dû surtout à notre autre «manière». C'est nier 
ensuite que dans l'action politique plus que par- 
tout ailleurs la forme détermine largement le fond. 

On peut se dire opposé aux missiles en sor- 
tant périodiquement des communiqués de 
presse de bonne conscience. Il est aussi possi- 
ble de manifester son opposition au nucléaire en 
franchissant les grilles d'une base militaire. En 
s'engageant soi-même et en prenant des ris- 
ques. N'est-ce pas là l'image de marque des éco- 
logistes? Autré exemple: il y a deux manières de 
s'opposer à la construction de l'autoroute N6. La 
première, d'acheter des petites parcelles de ter- 
rain sur le parcours de la future autoroute, de les 
vendre aux quatre coins du globe et de faire mou- 
rir de surmenage l'administration chargée des 
expropriations. Une autre manière est de con- 
clure un accord boîteux avec le PSC-PRL, pré- 
voyant de sortir des assemblées lorsque l'on par- 
lera «autoroute» mais de revenir en séance pour 
permetire au budget des décideurs politiques 
d'être voté... 


A.L.: N'est-ce pas là, ét depuis la première 
heure, l'ambiguité dé base d'Ecolo: un mouve- 
ment ou un parti, l'action directe sur le terrain ou 
la gesticulation institutionnelle, un radicalisme sur 
des principes essentiels ou des compromis qui 
tournent à la compromission 

O.D. : Je te laisse la paternité des termes «gesli- 
culation institutionnelle» et de la confusion que tu 
sembles entretenir entre compromis et compro- 
mission. Un exemple : si le résultat obtenu est le 
démantèlement des missiles dans les six mois 
alors que nous le réclamions depuis trois mois, 
c'est un compromis, pas une compromission… 


A.L.: Faiblard. En l'occurrence, les démarches 
insüitutionnélles, y compris au sommet, au Parle- 
ment, n'ont pas plus arrêté les missiles que les 
400.000 manifestants dans la rue. 


©.D.: Cela veut-il dire dans ta bouche que les 
400.000 manifestants, eux aussi, parce qu'ils 
n'ont rien obtenu, se sont compromis”? Les parle- 
mentaires écologistes se veulent un relais privilé- 
gié du mouvement associatif alternatif. De la 
même manière nous avons relayé au niveau par- 
lementaire les exigences des 400.000 manifes- 
tants pacifistes. Notamment en déposant un pro- 
jet de loi interdisant le stationnement d'armes 
nucléaires en Belgique. 


A.L. : N'est-ce pas là une belle démonstration des 
limites objectives de la représentation politique ? 
Un rapport de forces, qu'il soit au Parlement ou 
dans la rue, impose ses réalités. Lors de ton 
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élection en 1981, Ecolo s'est présenté au mou- 
vement social comme un relais qui lui permettrait 
de porter plus avant les luttes menées à la base. 
Un des problèmes est sans doute le peu 
d'implantation qu'avait Ecolo dans /e mouvement 
réel... ou la référence perpétuelle à un mouve- 
ment imaginaire ? 


©.D.: D'abord les missiles : les partis traditionnels 
ont fait le pari que la question des missiles serait 
oubliée lors des élections de 85. Ils pouvaient 
donc s'opposer à l'avis de la majorité de la popu- 
lation. Ils ont gagné. Les gens ont voté pour leur 
pain (l'emploi, l'économique) sans se soucier de 
leur survie. 

En ce qui concerne l'implantation d'Ecolo, le 
problème est réel et dû pour une certaine part à 
l'absence totale d'efforts que nous avons faits 
pour recruter des membres et des sympathi- 
sants. Les lecteurs cibles d'Alternative Libertaire 
reçoivent chaque semaine (et c'est désagréable) 
des dépliants publicitaires vendant l'illustre jour- 
nal, tandis que tout ce qu'Ecolo offre à ses mem- 
bres (et j'en suis également responsable), ce 
sont des réunions nocturnes. 

Pour le reste, le problème doit également 
être pris à l'envers. Pourquoi les acteurs du mou- 
vement social n'ont-ils pas plus investi cet outil 
qui était à leur disposition. comme si nous 
étions censés faire le bonheur des gens à leur 
place. 


A.L.: N'as-tu jamais eu l'impression d'être le 
représentant d'un mouvement qui n'existait pas 
ou au mieux qui depuis dix ans n'arrétait pas de 
s'effiocher... 

O.D.: Ce qui s'effiloche c'est la folie créatrice, 
mobilisatrice et joyeuse des années soixante- 
septante. J'ai parfois l'impression que la pyra- 
mide des âges en Belgique a déteint sur la cer- 
velle de tous les habitants du pays. 


A.L. : C'est un peu comme en athlétisme, dans le 
4 X 100 mètres, tu es choisi pour le dernier 
relais mais personne n'apporte le témoin ? 


O.D.: Bien plus, je dois parfois carrément reculer 
de 100 ou 200 mètres pour aller le chercher. 

ll ne faudrait cependant pas déduire de ces 
considérations pessimistes que le mouvement 
social n'existe pas en Belgique. Il existe évidem- 
ment et nous a fameusement aidés dans certai- 
nes occasions. L'action spectaculaire concer- 
nant les coupures de gaz et d'électricité n'a été 
possible que grâce à la mobilisation des groupes 
qui dénonçaient la toute-puissance des entrepri- 
ses de distribution d'énergie. Le retentissement 
a été grand, mais notre proposition de loi est 
aujourd'hui encore enterrée dans les caves du 
Pariement. 

Pourtant, est-ce un hasard si dans les semai- 
nes qui suivirent le dépôt de notre proposition de 
loi empéchant les coupures abusives de gaz et 
d'électricité, tous les parts traditionnels se sont 


tout à coup intéressés à la question? Jersuis con: 
vaincu que si les écologistes poursuivent leurs 
pressions, les coupures unilatérales par les 
sociétés distributrices seront bientôt interdites: 


A.L. : Tu n'as jamais eu l'impression de te retro. 


ver dans la peau d'une assistante Sociale. por. 


teuse des revendications de son client mais 
n'ayant pas le pouvoir réel de les résoudre ? La 
position inconfortable de celui qui est coincé 
entre le marteau et l'enciurme ? 


O.D.: Les pariementaitres écologistes ne sont 
pas des assistants sociaux pour deux raisons: 

La première, c'est que les. revendications 
des clients sont aussi et avant tout les revendica- 
tions des parlementaires eux-mêmes. Lorsque 
nous refusons les missiles, nous nous battons 
aussi pour nous-mêmes. 

La deuxième, c'est que les parlementaires 
écologistes n'ont jamais promis qu'ils transforme- 


raient la société productiviste en société écolo" 


giste. lis ont simplement dit qu'ils se“battraient 


pour cet objectif avec tous les moyens dont ils 
disposent et honnêtement. Pour le reste, c'est ë es 


la population de juger si c'est le cas. 


un parti ou 
un mouvement... 


A.L.: Quelle est pour toi la différence entre un 
parti politique et un mouvement? QUES 


©.D.: Cela tient d'abord, pour un'mouvement, à 
l'organisation interne (transparence des structu- 
res, absence de cumul,...). Suivez mon regard 
vers les partis traditionnels. Cela tient aussi à la 
définition de son rôle. Un mouvement se conçoit 
comme un relais des luftes de base. Unparti 
comme une structure accrochée à sa propre per: 


pétuation et agissant comme une agence de pla: ; 


cement. 


‘… SA 


A.L. : Un parti, ce ne serait en somme qu un mou- À 


vement qui se bureaucratise…. 


O.D.: Oui, si tu veux. Si bureaucratie veut dire 
pouvoirs opaques et luttes d'influences à l'ombre 
des couloirs, là démocratie c'est l'informationret 
la clarté. Sa perversion, ce sont les marchanda: 
ges et le secret. À 


AL. : Les anarchistes pensent que le pouvoit ce 
rompt. Et que le meilleur des potes, s'il se 
retrouve en position de pôuvoir, ne peut échap- 
per à $on influence et sombre dans l'abus de! 
pouvoir. Tes quatre années de parlémentaire 
t'ont-elles transformé à cet égard? Démission- 
naire, ne seras-tu pas en position de manque ? 


O.D.: Le pouvoir rend fou. C'est évident au sens 
où il fait perdre la distance avec la réalité. On en 
veut toujours plus et on ne sait même plus pour 
quoi en faire. Moi-méme je suis devenu fou, puis- 
que je démissionne de mon poste de député. 
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Le 21 mars, trois responsables d’Ecolo me : 
responsabilités: 
































Ceci dit, le probléme n'est pas différent pour un 
parlementaire ou pour un militant. Pourquoi suis- 
je là, pour quelle raison j'accomplis ce travail? 
Est-ce que cela me rend plus heureux, moi? 
Parce que si cela ne me rend pas plus heureux et 
serein moi-même... je ne serai plus crédible. Je 
me demande si certains militants que nous 
côtoyons tous ne se perdent pas eux-mêmes 
dans leurs strapontins de pouvoir et leurs réunio- 
nites. Et toujours plus de pouvoir et toujours plus 
de réunions. «Mon Dieu, faites que leur mise au 
vert réussisse». 








Lors d'une conférence de prsas- 
se, Olivier Deleuze déclare: "Je 
n'admats pas qu'Ecolo abandonne 
son rôles de mouvement radical at 
anti-productiviste au profit d' 
une alliance avec less forces con- 
servatrices. Les écologistes n' 
obtiennent de ces partis que des 
points de détail, Ils seront con- 
traints en échange de leur per- 
mettre d'appliquer leur program- 
me. Ecolo y perd son âme, y per- 
dra son existence", 


À.L.: Ne faudrait-il Das aussi scinder la question ? 
Le pouvoir que l'on a d'entraîner les gens, le pou- 
voir de création et d'imagination, qui seraient en 
quelque sorte des pouvoirs individuels positifs. 
Et d'autre part les pouvoirs de soumission de 
l'autre, les pouvoirs de contrôles et de surveil- 
lance. 

©.D.: Oui, ne pas confondre lé pouvoir au sens 
de la faculté individuelle (la capacité de te faire 
rire) et le pouvoir contrainte (t'obliger à rigoler). 


A.L.: Dangereux ça. Un despote éclairé peut 
faire rire sans obliger. Entre le despote éclairé 
et le fou du roi, tu as choisi? 


O D. : Salaud. (un sourire...) 


A.L.: À mon avis, pour une mission de représen- 
tation, de délégation de pouvoir, il y a deux dan- 
gers. Celui qui se prend trop au sérieux et man- 
que de la distance indispensable par rapport à 
son rôle. Gaffé au tyran. Et celui qui à la force de 
prendre la distance en arriverait à une situation 
d'irresponsabilité … 


O.D : L’irresponsabilité ne vient pas de ce qu'un 
député ne se soucierait pas des objectifs qu'il a à 
atteindre mais du fait qu'il n'est bien souvent pas 
mis en position de pouvoir, de décision. Par con- 
tre la Suprême irresponsabilité consistérait à faire 
croire au «bon peuple» que les messies sont arri- 
ves. 


Echappéer aux pièges du pouvoir qui pourrit, 
c'est d'abord relativiser son propre pouvoir, son 
individualité. Combien de fois, quand j'entends 
dire qu'un tel ou un tel cherche tout lé pouvoir de 
son organisation, j'ai tendance à me demander: 
le pouvoir de quoi? Tous ces milliers de petits 
chefs s'imaginent-ils être les grands ordonna- 
teurs de l'univers? Le seul pouvoir après lequel 
tout le monde court, c'est, in fine, celui de se ren- 
dre heureux, chacun. Le reste à la limite. 


une baisse 
d'imagination ? 


À.L.: Tout le monde se rappelle l'entrée des éco- 
los à vélo au Parlement, en 1981. Ou ton accro- 
chage avec le Président de la Chambre à propos 
de fon accoutrement vestimentaire. Pendant la 
première législature, tu semblais animé d'une 
volonté d'affirmer avec force ce qui vous diffé- 
renciait «des autres». Mais on ne peut pas indéfi- 
niment accrocher l'œil dés journalistes à la 
pédale de son vélo quotidien... N'as-tu pas subi 
une usure de la représentation ? Certains parlent 
d'une solide baisse de production dans l'imagi- 
naire social des Ecolos…. 

O.D.: Les élections du 13 octobre 85 ont été un 
petit traumatisme pour Ecolo. Le résultat n'est 
pas mauvais (20.000 voix de plus qu'en 81 alors 
que le PC, le RW et le FDF ont été laminés par 
une vox populi qui evotait utile», donc pour les 
partis traditionnels}, mais bien loin de ce que 
nous espérions. C'était il y a cinq mois et les éco- 
logistes ne se sont pas encore mis d'accord sur 
l'analyse des résultats de ce scrutin. Cela expli- 
que la relative passivité d'Ecolo depuis. Ce ne 
sont pas les idées d'actions qui manquent à 
Ecolo, mais un consensus sur la façon et les 
directions dans lesquelles elles doivent s'épa- 
nouir. 

A.L.: 1 Se fait que les statuts d'Ecolo interdisent 
de prester trois mandats consécutivement, c'est 


ce que vous appelez la rotation obligatoire. Indé- 
pendamment de l'excellente motivation (empé- 
cher la carriérisme politique] de ces statuts, est- 
ce que cela n'est pas démotivant pour celui qui a 
été réélu en octobre 85 ? Ce sentiment qu'on n'a 
plus rien à prouver parce qu'on a déjà donné... et 
en même temps qu'on Se retrouve sen fin de Car- 
rière», que de loule façon on ne sera pas réélu 
lors du prochain scrutin. Cela n'a-t-il pas joué 
aussi un rôle dans ta décision de démissionner ? 
Comme si tu voulais décider du moment de quel- 
que chose que tu ne pouvais éviter: ne plus être 
député. 


Q.D.: Oui, la rotation obligatoire (bien que sou- 
haitable), c'est relativement démotivant. Mais ce 
qui est encore plus démotivant, ce sont les 
entourloupes qui ont eu lieu lors de l'élaboration 
des listes en octobre 85. Certains qui disent 
devoir être réélus parce qu'ils veulent bénéficier 
de leur pension de parlementaire (il faut avoir 
presté un minimum de six ans pour jouir de cette 
pension}. D'autres qui n'acceptent pas de se reti- 
rer de la liste alors qu'ils se savent non-éligibles 
(parce que non belges). 

Je me suis dit alors : c'est cela le parti que j'ai 
contribué à créer? Un bureau de placement fai- 
sant accessoirement de la politique? Mais ma 
démission du mois de mars n'est pas le résultat 
d'un sursaut d'orqueil mal placé. Je ne suis pas 
d'accord de confier au PSC-PRL le soin de faire 
de l'écologie politique en Belgique, c'est tout! 


A.L.: Comment expliques-tu qué lé nombre des 
«membres cartes» d'Ecolo ait baissé Ces derniè- 
res années alors qué l'électorat, lui, a augmenté ? 
On vote Ecolo mais on né devient pas militant 
Ecolo! 

©.D. : Moi j'ai deux explications. D'abord l'inexis- 
tence du marketing promotionnel d'Ecolo pour 
faire des membres. Ensuite, j'ai l'impression que 
les gens qui votent pour nous nous passent le 
rélais. IIS ne nous considèrent pas comme un 
prolongement de leurs luttes quotidiennes mais 
plutôt: «On vote pour vous et démerdez-vous 
pour nous représenter, nous on n'a pas le 
temps». 





ALORS LA VOUS 
M’ ÉTONNEZ.… 


Ceci dit, quand les écolos font l'effort de sol- 
liciter un tuyau, un conseil ou une aide pour un 
projet qui leur tient à cœur, ils sont presque tou- 
jours bien reçus par leurs sympathisants, même 
lointains. Sans doute parce qu'Ecolo a une bonne 
image... enfin, touchons du formica. 


A.L.: Après quatre ans au Parlement, et l'expé- 
rience du lieu et des hommes, tes idées sur la 


démocratie parlementaire à l'occidentale ont- 
elles changé ? 


O.D.: Quand tu vois ce Parlement, ces 212 
types, moi y compris, avec leurs imperfections, 
leurs intrigues, tu te dis, la démocratie à certains 
égards, ce n'est que cela. Et en Belgique, en 
1986, on a le choix entre ce bazar et les chars 
dans la rue. Je conseille aux gens qui en ont le 
temps d'allèr voir directement au Parlement, ils y 
seront très mal accueillis par des MP (policiers 
militaires) hargneux, et en même ternps ils y ver- 
ront les garants incroyables de leurs libertés indi- 
viduelles. Libertés qui, loin d'être parfaites, ont le 
mérite d'exister. Je dis que le gouvernement 
Martens-Gol est un gouvernement de salopards 
et c'est pas pour cela qu'on va me couper la lan- 
que. Alors d'accord pour les bouillonnements et 
les révoltes, mais en mème temps attention aux 
nouveaux chefs, ils risquent d'être pires que les 
actuels. 


A.L.: Tu penses quoi des Cellules Communistes 
Combattantes ? 


©.D.: Je me demande s'ils vivent dans la même 
société belge que moi. Je ne comprends pas 
comment ils ne voient pas que la seule consé- 
quence de leurs actes c'est le renforcement de la 
répression policière. Voir les paras-commandos 
dans la rue et les écoutes téléphoniques bientôt 
légalisées... merci les CCC. À propos de leurs 
méthodes d'action, jé ne suis pas non violent par 
principe. Lors de la dernière guerre, contre le 
fascisme, je pense que ceux qui ont pris les 
armes avaient raison de le faire. Mais nous som- 
mes à Bruxelles en avril 86, ni au Nicaragua 
encerclé où c'est la guerre, ni envahis par un 
impérialisme étranger comme en Afghanistan. Ma 


plus grande critique, c'est leur inefficacité, ou 
| 


pire, le fait qu'ils obtiennent des résultats contrai- 
res à ce qu'ils disent vouloir obtenir. Quand il y a 


une porte fermée devant moi, je cherche la clé | 
qui me permettra de l'ouvrir. Les CCC me font 


l'impression d'utiliser de la soudure pour ouvrir la 
porte. À partir de là, cela ne m'intéresse même 
pas de savoir ce qu'ils feront s'ils ouvrent la 
porte. Leur programme politique ne m'intéresse 
pas. 


ni de gauche 
ni de droite. 


A.L.: OK. Passons à autre chose. Les écologis- 
tes, au sens restriclif et institutionnel du terme 
(c'est-à-dire ceux qui sont membres d'Ecolo) se 
disent «ni de droite ni de gauche». Cela me fait un 
peu penser aux beaufs de Cabu qui ne font pas 
de politique. La lutte des classes, l'opposition 
entre ceux qui vivent du travail des autres et ceux 
qui ne vivent que de leur travail, en un mot la con- 
flictualité sur le terrain économico-social, Ça 
n'existe plus ? 


O.D.: Quand je dis ni de droite ni de gauche, je 
veux dire que je ne me reconnais pas plus dans 
l'extrême-gauche que dans la gauche social- 
démocrate. Cela n'empêche que je sois culturel- 


lement progressiste au sens où les valeurs que je | 


défends sont plutôt étiquetées «à gauche» au 
sens alternatif, pas au sens marxisant. D'autres 
disent qu'ils né sont ni de droite ni de gauche 
parce qu'ils pensent que les clivages entre 


Yves Rasir: L’insoumission est-elle un combat 
plus radical que l'objection ? 

Olivier Dupuis: Je dois d'abord te dire que je ne 
suis pas, je ne me sens pas un insoumis. Je ne me 
sens pas insoumis parce que selon moi ce mot est 


| trop empreint d'antimiltaire, de refus d'une 
| défense organisée. Je me sens antimilitariste, pas 


oppresseurs et opprimés ne les concernent que | 
fort indirectement: «n'en parlons surtout pas, | 


cela fait des tensions dans le mouvement». Il fau- 
drait plutôt dire «Ni Michel, ni Spitaels, ni Van 
Geyt», mais c'est moins commercial. 


A.L.: Pourtant tu fais référence, et je reprends 
tes propres termes, au emouvement associatif 
alternatif». C'est une évidence, ce mouvement 
n'exislerait pas aujourd'hui sans ce passé gau- 
chiste des années septante qui vit ses premiers 
batbutiements. Vous, les écolos, vous parlez 
aussi d'autogestion. Je n'ai pour Ma part jamais 
vu des idéclogues libéraux ou de droite prôner 
l'autogestion. 


O.D.: Nous disons aussi qu'il vaut mieux fermer 


antimilitaire. J'ai même un certain respect pour les 
militaires. Je crois qu'ils font partie d'une race qui a 
un peu tendance à disparaître, celle de ceux qui 
croient qu'il faille défendre. Ceci dit, je ne partage 
pas leur manière de la concevoir selon moi totale- 
ment inadaptée, inefficace. Je ne partage pas non 
plus, étant libertaire et autogestionnaire, leur 
manière de l'organiser. C'est aussi pour cette rai- 
son que j'ai répondu à l'Avocat Général (Procureur 
dans la justice militaire) qu'il me semblait plus que 
jamais nécessaire que les militaires s'expriment 
sur la défense. Qu'ils s'expriment publiquement, 
politiquement. Avec les droits et les devoirs que 
cela comporte. Pourquoi les confiner dans un rôle 
d'iresponsables politiques et de corresponsables 
en pratique. Je ne vois pas pourquoi les militaires 
ne pourraient pas respecter les lois comme tout un 
chacun, étre poursuivis quand ils ne la respectent 
pas. 


Mais je m'éloigne un peu de ta question. Transfor- 
mée en tenant compte de ce que je viens de dire, 
ce qui donnerait: l'affirmation de conscience - 
puisque c'est ainsi que nous appelons ce combat 
politique- est-elle un combat plus radical que 
l'obiection de conscience ? 


Je pense qu'il s'agit de deux choses non compara- 
bles. L'objection de conscience a cessé d'être un 
combat politique au moment même de la recon- 
naissance du statut. Ceci n'a rien de péjoratif, ni 
de dénigrant. Je crois que c'est le lot de tous les 
combats gagnés. Et l'objection a été gagnée si je 
me souviens bien au début des années soixante. 
Bien sûr quelques modifications importantes ont 
encore été arrachées mais le principe fondamental 
est la chose qui selon moi a vraiment compté. 
Y.R.: Les objecteurs sont-ils pour autant 
aujourd'hui des «collaborateurs» ? 

O.D.: Si c'est à l'Etat en tant que soutien et props- 
gateur du désordre économique international éta- 
bli at consolidé que tu fais référence implicitement, 


alors je pense que oui, dans la même mesure que 


une usine de retraitement nucléaire que d'y créer | 


500 emplois. Ceci contrairement à l'avis de cer- 
tains syndicats de gauche comme le SETCA fla- 
mand. Quand le bourgmestre socialiste 
d'Andenne (aujourd'hui pronucléaire) menace 
d'arrêter la centrale nucléaire de Tihange, qui s'y 
oppose en première ligne? les syndicats 
ouvriers et de gauche pris dans leurs propres 
contradictions. L'étiquette de gauche, dans les 
années 80, c'est un peu comme les cheveux 
longs, cela ne veut plus rien dire. 


A.L,: Et par rapport aux gauchistes, qui font, à 
mon avis, partie de vos racines ? 


O.D.: Ce ne sont pas nos racines parce qu'elles 
ne nous font plus vivre. Cela peut être en partie 
les larves dont nous sommes les papillons. {siffle- 
ments poétiques, un verre de bière tombe par 
terre) 


À.L. : Et quand certains te traitent d'anarchisté, tu | 


réponds quoi? 


©.D.: (Long silence) Je ne vais pas répondre 
que je suis d'accord. Un anarchiste au Parle- 
ment, c'est comme un Cul-de-jatte dans une pis- 
cine olympique. Pour moi, l'anarchie c'est 
d'abord dans les tripes que cela se passe. Si dix 
millions de ventres sé mettaient à gargouiller plus 


nous tous, quand nous acceptons -et ça nous 
arrive combien de fois par jour ?- l'extermination 
par la faim de centaines de milliers d'enfants, 
d'hommes, de femmes, quand nous considérons 
comme inéluctable l'esclavage politique, moral et 
intellectuel de centaines de millions de personnes 
à l'Est du Sillon de Yalta et bien d'autres choses 
encore... 


L'objection de conscience ne peut étre un état, 
c'est une action, un acte ponctuel. C'est d'ailleurs 
un des instruments de l'arsenal nonviolent. Rien 
que dans ce sens là légaliser l'objection de cons- 
cience est un contresens. On ne légalise pas une 
méthode de désobéissance civile. C'est pour cela 
aussi que je préfère parlér de miliciens militaires et 
de miliciens civits, de service militaire et de service 
civil. D'ailleurs continuer à revendiquer ce qui en 
fin de compte est une mesure d'exception, une 
grâce plus où moins généreusement concédée, 
c'est s'enfermer toujours plus dans un ghetto, 
c'est continuer à être exclu de la défense. C'est 


| peu à peu s'imaginer que l'on détient le monopole 


en Belgique, il y aurait moins de culs-de-jatte | 


dans les piscines. Je ne crois pas pour autant 
dans certains mythes qui imaginent une grande 
révolte populaire spontanée et parfaitement 
démocratique. Je crains que lies gens soient tels 
que sans un minimum de règles nous nous entre- 
dévorions tous. Mais qui les édicte, ces règles, 
qui les impose et qui, le moment voulu, a la possi- 
bilité de les transformer? 


note 
en bas de page 


O.D.: À la relecture de cetté interview, certains 
penseront que je craché aujourd'hui sur ce que 
j'ai adoré. lis se tromperaient. Il reste en Belgique 
un espace nécessaire pour une formation politi- 
que écologiste et alternative. Je suis convaincu 
qu'il s'agit d'Ecolo, si son assembiée générale 
décide d'en revenir à une conception radicale et 
forte du message politique écologiste. 


A.L.: Et si cette assemblée générale du 11 Mai 
tranche dans un sens dé Collaboration avec la 
droite ? Tu imagines plutôt un scénario où la miñna- 
rité radicale se soumet dans le cadre du Parti 
Ecolo, ou bien une rupture et la création d'un 
nouvel espace où écolos et alternatifs se retrou- 
veraient plus largement ? 





O.D.: J'imagine que cela entraînera le départ de 
nombreux membres d'Ecolo. Quant à savoir si la 
création d'un mouvement dissident est possible 
ou même souhaitable, je n'en sais rien. Il est trop 
tôt pour y répondre. 


A.L.: Wait and see... 


Bruxelles, le 2 avril 1986 
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de la conscience. C'est refuser aux militaires la 
faculté de choisir eux aussi en conscience. Ce qui 


n'est rien d'autre que de l'intolérance. Et là je ne 


suis pas d'accord. Je me bats aussi aujourd'hui 
pour ne pas me trouver un jour obligé de choisir en 
conscience pour l'option militaire. Ce qui néan- 
moins théoriquement reste toujours possible. 


J'ai d’ailleurs de grosses difficultés à comprendre 
tous ceux comme Jean-Marie Muller qui se cas- 
sent la tête pour élaborer des schémas de 
défense nonviolente du cas de loin le plus problè- 
matique (outre que le moins immédiatement utile, 
et c'est peu dire..}). Le cas de l'invasion, dé 
l'occupation du territoire national par l'ennemi. La 
nonviolence au présent, dans la lutte politique 
aujourd'hui, ñne les intéresse que dans la mesure 


| où elle pourrait démontrer la validité de leur 


schéma théorique. Cela me semble d'autant plus 
aberrant que c'est la nonviolence dans la lutte poli- 
tique qui a de loin le plus démontré la redoutable 


| efficacité d'un tel instrument. Gandhi bien sûr, 


mais aussi la grève pour le mouvement ouvrier, 
pour les Polonais de Solidarnosc, le boycott pour 
le mouvement des ouvriers agricoles de Chavez... 


Y.R.: Comment conçois-tu la participation des 
Affirmateurs de Conscience au débat sur la 
défense ? 


0.D.: Je ne suis pas du tout persuadé qu'il existe 


| un débat sur la défense. La première chose à faire 


| 
L 
| 


| 


RENDEZ-VOUS LE 11 MAI! ! 


donc, c'est conquérir ce débat. Mais se battre 
pour un débat ne peut selon moi se concevair que 
déjà comme le combat pour une autre défense. Il 
s'agit comme je viens de le souligner de ne pas 
tomber dans le «piège théorique» qui consiste à 





En 


l’objection de conscience 
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vouloir opposer un nouveau schéma de défense 
au système existant. Mais bien de préfigurer déjà 
la nouvelle défense dans des propositions de 
réformes concrètes, propositions qui ne peuvent 
répondre et correspondre qu'aux états de guerre 
(dans son acceptation polonaise) réels et objec- 
tifs, c'est-à-dire ceux qui pèsent aujourd'hui sur 
l'humanité. C'est une défense au présent que 
nous proposons et voulons, contre une certaine 
conception pacifiste de défense du futur qui est 
toujours plus sacrifice du présent. 

Bien sûr c'est une conception qui «sort: du cadre 
strict de nos frontières nationales, mais c'est 
aujourd'hui la condition sine qua non pour pouvoir 
encore défendre le national. Il n'est en effet plus 
proposable de défendre des droits, des valeurs à 
l'intérieur seulement de notre espace national ou 
européen (dans la mesure où l'on veut vraiment 
qu'il existe. .….). 

Je crois que c'est une leçon que nous devons 
tirer dé la seconde guerre mondiale où selon moi 
185 vrais perdants (ou les vrais gagnants ?) ont été 
ies Chamberlain et les Daladier et non pas les Hit- 
ler ou les Mussolini qui pour quelques jours de 
«paix» ont vendu les Polonais, Tchèques et 
autres, renonçant par la même à toute idée de 
défense. Parce que la défense de la France, de 
l'Angleterre, de la Belgique d'alors, ce n'était rien 
d'autre que la défense des Juifs, des Polonais, 
des Tziganes, des Tchèques. Rien d'autres. 


la «paix» n'a vraiment pas 
de prix... depuis 20 ans 
que nous en jouissons 
elle coûte 40.000.000 
d'individus exterminés 
par la faim et par an. 








Etnous, comme si rien n'avait été, nous vendons | 


depuis 40 ans, Roumains, Polonais, Bulgares, 
Lithuaniens, Estoniens, Letoniens, Tchèques, 
Hongrois... les Russes, Ukrainiens, Georgiens, 
Arméniens et autres, nous ne nous en souve- 
nons même plus. C'est dire comme ils ont réussi 
leur travail d'intox. Et comme si cela ne suffisait 
pas encore, depuis 20 ans nous savons avec 
certitude que nous assurons cette «paix», notre 
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une interview exclusive d'olivier dupuis du fond de sa cellule. 


Olivier Dupuis a été condamné 

en janvier en juridiction d’appel 

à 2 ans de prison ferme pour 
insoumission, ou plutôt comme il le 
dit lui-même pour affirmation de 
conscience. Yves Rasir, dont vous 
avez déjà lu des textes sur l’objection 
de conscience dans les précédents 
numéros d’Alternative Libertaire a eu 
l’idée originale de l’interviewer par 
écrit et par courrier du fond de sa 
cellule de la prison de Louvain. 


Les illustrations de cette interview sont extraites 
d’une bande dessinée «Story of War» d’Alec Seve- 
rin, lui aussi objecteur de conscience. Vous pouvez 
vous la procurer en écrivant chez Michel Deligne Edi- 
teur, 286 ch. de Louvain à 1030 Bruxelles 
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oui. Evidemment le status quo profite à beaucoup 


de monde. Lobbies financiers et industriels, 
bureaucraties nationales et internationales, offi- 
cielles où non (les ONG ne sont certainemént pas 
les dernières à devoir leur vie -ou leur survie ?- à 
la, aux politiques de coopération au développe- 
ment.….). 

Jé pense aussi à un système national -et mieux 
européen- (mais d'Etat) d'information en direction 
des pays de l'Est européen. Ça n'a rien d'une 
chimère. Ça suppléerait un peu nos services 
secrets qui ne «foutent: littéralement rien pour 
déstabiliser ces pays. 

Et puis il y a la Yougoslavie qui n'attend qu'un 
geste de la Communauté Européenne, qu'une 
proposition officielle d'association ou d'adhésion. 
Mais elle risque d'attendre longtemps si nous ne 
bougeons pas. Mais là aussi «on» préfère voir la 
Yougoslavie sombrer peu à peu dans le gouffre 
bientôt insurmontable des difficultés économi- 
ques st sociales et déjà politiques et ethniques. 
Enfin et ça pourrait sembler concerner plus direc- 
tement la défense mais il n'en est rien. C'est une 
initiative qui va dans le même sens. Ni plus ni 
moins. Je pense ici à la bataille pour l'obtention 
d'une directive européenne organisant le service 
civil dé manière uniforme dans les différents pays 
de la Communauté, contre une certaine ten- 
dance à vouloir régionaliser le service civil, loin 
des problèmes graves qu'affrontent nos camara- 
des grecs mais aussi portugais, espagnols... 
comme premier pas mais aussi comme instru- 
ment concret pour élargir le périmètre du droit 
européen. Contre les lamentations de ceux qui 
voient dans l'Europe un outil du «Grand Capital». 


<päix», au prix annuel démentiel de 40 millions de 


morts de faim dans le Sud du monde. La «paix» 
n'a vraiment pas de prix!1l 

Et notre participation au débat, c'est ça, c'est 
crier, hurler ça. Mais pas seulement. C'est aussi - 
surtout- amener nos responsables politiques, nos 
gouvernants à mettre en œuvre -aujourd'hui- des 
politiques qui mettent un terme à ces états de 
guerre, ou du moins aillent dans cette direction 
là. Sans quoi toute perspective de paix véritable - 
aussi pour nous- est illusoire. 

Y.R.: Concrètement, tu penses à quoi? 


O.D.: Je crois que les initiatives possibles, immé- 
diatement actualisables ne manquent pas. Il y a 
d'abord la réalité du Sud du monde à affronter. Tu 
sais que nous nous battons depuis quelques 
années sur cé front. Avec les difficultés que l'on 
Sait. Une loi-Survie non appliquée-et des taux de 
mortalité inchangés dans le Sud. Impossible de 
concevoir un plan d'intervention massif et inté- 
gré, une espèce de plan Marshall adapté à la réa- 
lité difficile et complexe {je crois que tout le 
monde est d'accord là-dessus de ces pays rava- 
gés par la sécheresse et bien d'autres fléaux 
{structurels ou non), impossible donc. Mais la 
Lune, le Concorde, le Tunnel sous la Manche, ça 
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Y.R.: En choisissant la voie illégale et le tribu- 
nal militaire, ne t’es-tu pas aliéné l'appui des 
milieux d’ objecteurs ? 


0.D.: Ça, c'est à eux que tu devrais aller le 
demander. Moi je n'ai aucune exclusive. Que du 
contraire. J'ai d'ailleurs écrit 4 Jean Van Lisrde 
pour lui dire qu'il me semblait plus que jamais 
urgent d'abandonner cette conception frontiste 
de l'action politique qui veut que tout l& monde 
soit d'accord sur tout pour pouvoir faire ne fut-ce 
que la chose la plus marginale. Je crois très fort 
dans une union laïque des forces. On se met 
d'accord sur un objectif et «on y var avec tous 
ceux qui sont d'accord sur cet objectif, sans 
s'interroger sur les motivations de chacun, sur 
l'histoire des différents groupes et individus, sur 
leur «parcours» respectif. Sans exclusion possi- 
ble. Le problème est de confronter des proposi- 
tions, pas des idéologies. 

Ceci dit je crois aussi que le vocable «voir illé- 
gale» ne rend pas bien compte de la réalité. J'ai 
choisi la voie de la désobéissance civile, ça oui. 
Comme Jean Van Lierde et bien d'autres, dans 
d'autres domaines également. Mais il est plus 
facile de m'étiqueter comme «nsoumis», de me 
considérer comme une exception, comme un 
cas-limite. Ça évite de devoir essayer de com- 
prendre, de se poser des questions -aussi sur 
ses propres comportements. … 

Y.R.: Astu été surpris ou déçu du soutien que 
tu as reçu? 

O.D.: Disons que j'ai été surpris dans une cer- 
taine mesure. Connaissant mes amis du Parti 
Radical, j'imaginais bien qu'une certaine mobilisa- 
tien aurait lieu. Mais delà à ce qui s'est eéffective- 
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ment passé. C'est assez incroyable ce quia été 
imaginé, créé, fait au cours de ces quatres der- 
niers mois. Il y a eu des Nobel, des (ex)militaires,« 
des personnalités politiques, culturelles, des dis- 
sidents Soviétiques, polonais, des milliers d'indi- 


vidus.. et puis des centaines de lettres (plus de 


800 déjà), belles, certaines très belles, des 
ponctuels un peu partout. 


engagements précis, 
en Europe, même si surtout en ltalie, Belgique, 
France. 

Y.R.: L'insoumission est-elle une impasse 
pour l’action collective ? 

©.D.: L'nsoumission telle qu'on l'a connue durant 
les années septante et telle qu'on là connaît 
encore plus ou moins sporadiquement, en 
France principalement, l'est sans doute dans la 
mesure où elle est teintée à la fois d'unrefus indi- 
viduel du militaire et d'une conception individuelle 
de la défense. C'est un geste selon moi déjà plus 
responsable que celui neutraliste-pacifiste dans 
le sens où ces insoumis individualisent certains 
états de guerre et manifestent leur volonté de les 
combattre au moyen de leur engagement volon- 
taire dans certaines organisations. Mais c'est.un 
combat qui fondamentalement refuse d'aborder 
l'aspect «organisation de la défense» par un Etat, 
par une société. En ce sens là, il offre très peu de 
possibilités d'action collective. 


Y.R.: L'affirmation de conscience n’en serait 
pas une pour toi js suppose? 


O-D0.: Je crois que l'affirmation de conscience 
court relativement peu ce risque dans la mesure 
où elle est axée toute entière sur une révolution 
de la poli tique de défense au moyen de réformes 
qui doivent s'inscrire concrètement dans le drait, 
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dans les textes fondamentaux régissant «l'être 
ensemble des citoyens». Il ne s’agit pas d'une 
révolution in abstracto. Ce renouveau de la 
défense s'articule autour de propositions concrè- 
tes dont nous venons d'ailleurs de voir quelques 


exemples. Inutile de préciser qu'il déborde le 
cadre strict de la «politique de défense: telle que 
nous la connaissons aujourd'hui. Et donc qu'il 
existe bien d'autres gestes nonviolents possibles 
que celui de «refuser» le service militaire et civil. 


Y.R.: As-tu évolué depuis le début de ta déten- 
tion ? 


O.D.: Au niveau «personnel, je crois, j'espère. Il 
est de toute façon impossible de rester insensi- 
ble à une expérience comme celle de la prison. || 
y à tout un travail d'organisation de soi, de son 
temps, de ses intérêts, de ses envies. C'est par- 
fois difficile de voir dans quelle mesure on y réus- 
sit. !! est sûr qu'il y a des temps morts, des 
mornents qu'on gaspille. En cela rien de différent 
de ce qui se passe dehors. J'ai lu un certain nom- 
bre de choses aussi Et puis j'ai été forcé 
d'écrire, même si je ne l'ai pas toujours fait avec 
assez de Sérieux ou de conviction. Mais ça aide à 
s'éclaircir les idées, à comprendre, à se com- 
prendre, à avancer aussi. Mais, t’écrivant, je me 
rend compte «une fois de plus» qu'il est impossi- 
bie de séparer le «personnel» du «politique». 
que tout est politique. 


Y.R.: Comment réagis-tu au discours du Minis- 
tère Public ? 


O.D.: Je crois que c'était un discours travaillé, 
construit mais qui n'a fait qu'éffleurer le fond du 
problème. Je crois qu'il était tentant pour l'Avocat 
Général (Procureur dans la Justice militaire) 
d'axer son réquisitoire sur l'aspect «légitimité» et 
«compétence» des juridictions militaires. [1 fait 
d'ailleurs figure d'expert dans ce domaine. Mais 
cet argument n'était qu'un aspect des choses. Et 
pour moi certainement pas le plus important. || 
reste cependant qu'il était impossible de se pré- 
senter devant une Cour comme la Cour Militaire 
sans se poser de très sérieuses questions sur 
son bien-fondé. Je crois d'ailleurs que tout le 
déroulement du procès a été assez riche en évé- 
nements qui en dehors du cadre de la Justice 
auraient été jugés pittoresque. Le dernier de 
ceux-ci remonte à la senténce d'Appel où le Pré- 
sident motive son refus de m'accorder le béné- 
fice du sursis sur l'absence de circonstances 
attenuantes. 1 continue en affirmant qu'il existe- 
rait plutôt des circonstances aggravantes. Il ne va 
pas jusqu'au bout de son raisonnement puisqu'il 
m'accorde la peine «normales, rituelle pourrions- 
nous dire: 2 ans, et non le maximum comme le 
Tribunal en avit la faculté : 3 ans. Ce qui aurait été 
plus conséquent. 


Mais sur le fond, sur le pourquoi de la défense, 
sur la définition d'une menace, sur les manières 


d'y répondre, sur les Etats de guerre et les 
manières d'y mettre fin, nous n'avons eu droit 
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qu'à très peu d'arguments de la part du Ministère 
Public. Mais il n'est pas seul «coupable». Je me 
reproche très fort de ne pas avoir repris à zéro, 
d'avoir pris le temps de réexpliquer, comme en 
première instance le pourquoi de toute ma 
démarche. Mais il n'est pas tout à fait impossible 
qu'une nouvelle occasion se présente. 

Y.R.: Si l’on t'avait proposé une sorte de «com- 
promis», quelle aurait été ta réponse ? 


O.D.: Je ne crois pas que le rôle de la justice soit 
celui de proposer des compromis. Je crois que 
son rôle c'est de juger. De juger des faits. Ce qui 
en l'espèce n'a pas eu lieu. On m'a jugé pour ce 
que je pourrais éventuellement faire dans le futur, 
si j'étais relâché. Si l'on appliquait ce critère aux 
truands, on ne pourrait libérer personne. il suffit 
de jeter un coup d'œil sur les statistiques de réci- 
dive. Que la Cour s'intéresse à ce que je pourrais 
faire, je peux à la limite le comprendre. Ce quime 
semble beaucoup plus discutable, c'est qu'elle 
s'obstine à ne pas vouloir comprendre qu'ayant 
accompli un geste dans une situation donnée, je 
n'ai aucune raison de pouvoir en changer si la 
situation demeure la même. Bien sûr je suis tou- 
jours prêt & faire des «compromis», Mais je ne 
peux en faire sur l'essentiel. Et l'essentiel c'est 
que la Belgique, l'Europe mettent en place une 
défense qui corresponde aux états de guerre 
aujourd'hui existant. Que la Belgique commence 
à combler ce vide insupportable en politique 
étrangère. La rue des Quatre-Bras n'est pas seu- 
lement l'office de promotion commerciale de la 
Belgique pour l'étranger, elle n'est pas seulement 
le sponsor dés exportations philanthropiques, 
l'amplificateur des bonnes et mauvaises cons- 
ciences nationales. Elle n'est que trop le point de 
rencontre d'intérêts particuliers. Si la politique est 
projet et la réalisation de ce projet comme il est 
souvent dit, je ne peux pourtant chercher en vain 
dans les faits et gestes de M' Tindernans et de 
ses acolytes, la trace d'un tel projet, qui soit autre 
que la poursuite de relations de bon voisinage et 
la publicité aux exportations {ce qui n'est pas un 
mal en soi, mais qui ne constitue pas une politi- 
que). Mais je n'attends pas le Pérou, seulement 
un petit pas dans la bonne direction. 


Y.R.: Souffres-tu de l'isolement ? 


O.D.: C'est sûr qu'il m'arrive d'en souffrir. C'est 
vrai qu'il y a toute une dimension de la vie qui est 
mise entre parenthèse, encore qu'entre certai- 
nes parenthèses. Je veux dire qu'il est possible 
d'inventer d'autres moyens de communication, 
d'autres moyens de travailler ensemble, d'autres 
moyens de s'échanger de la tendresse. Kafka dit 
que les baisers écrits n'arrivent pas à destination, 
mais ce n'est pas vrai. Je ne les compte plus. 
Mais c'est vrai aussi que ça ne va pas toujours 
sans mal, Sans équivoque. Et ce qui dure «à 
l'extérieur» le temps d'un coup de gueule, dure 
ici le temps des postes, 4, 10, 20 jours, parfois 
plus. Mais ça force aussi à creuser, à vouloir se 
faire comprendre. 


Y.A.: Que penses-tu de tes conditions de 
détention ? 

Q.D.: Qu'elles sont privilégiées dans la mesure 
où ma présence ici n'est pas une rupture avec ce 
que je faisais avant. Je poursuis -même si avec 
les difficultés que je t'ai dites- un combat que je 
menais au dehors avec tous ceux qui luttent 
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aujourd'hui pour cette directive européenne sur 
l'affirmation de conscience, pour ces lois contre 
l'extermination par la faim, pour les autres choses 
dont j'ai parlé. Rien de changé. Et puis j'étudie 
aussi, enfin j'essaye. C'est uñe occasion unique, 
non! Je peux lire aussi. Je n'avais plus pu, ou 
mieux, Su le faire depuis trop longtemps. Mais ce 
sont des privilèges pour toute une série de rai- 
sons -subjectives et objectives- que tous n'ont 
pas. C'est pourquoi quand j'essaye de faire une 
évaluation de la prison, je m'efforce au maximum 
de ne pas la faire à partir de mon cas personnel, 
mais à partir de Ce que je vois, de ce que 
j'entends. 


Y.R.: C'est-à-dire ? 


O.D.: Rien de très original en fait. Que la prison 
n'est jamais un remède, mais Ça je crois que nom- 
breux sont ceux qui en sont convaincus. Qu'elle 
est parfois la seule solution, Qu'on doit donc jeter 
la toute grande majorité dehors et qu'on doit 
assurer à la minorité «restante» une vie carcérale 
digne. Dans cette optique l'avant-projet de révi- 
sion du Code pénal du Commissaire Royal 
Legros est une immense bouffée d'air frais, 
d'espoir, d'humanité. On ne peut qu'espérer -et 
mieux se battre- pour qu'il ressorte intact (ou 
amélioré encore) de son passage prochain à la 
Chambre des Représentants et du Sénat. Mon 
seul regret est que M° Legros n'ait pas profiter de 
l'occasion pour réunifier la justice, et supprimer 
ce vestige d'un autre temps que constitue la 
«Justice Militaire», justice de caste, de corpora- 
tion. Tout comme ailleurs, la «Justice Médicale», 
«Journalistique» et quelques autres encore. 


Y.R.: L'image de «rnartyr de la nonviolences te 
convient-elle ? 

O.D.: Je souris à ta question, repensant aux 
craintes de l'Avocat Général. Mais je crois qu'on 
peut lé rassurer. Non seulement l'image ne me 
convient pas mais je ne me suis jamais moins 
senti qu'aujourd'hui une âme de martyr si je peux 
utiliser ce paradoxe. Je crois que le «martyrisme» 
fait partie de cultures politiques qui me sont 
étrangères, auxquelles je ne me sens pas lié. De 
la culture chrétienne dans une certaine mesure, 
de la culture marxiste révolutionnaire sans aucun 
doute. Au contraire -et je l'aime aussi beaucoup 
pour cela- la «culture» nonviolente, laïque, socia- 
liste libertaire du Parti Radical ou de mouvements 
comme le KOR ou Solidarnosc est une culture 
typiquement anti-martyr, anti-héroïque. On peut 
d'ailleurs se demander si c'est pour cela qu'elle 
intéresse si peu de monde et les médias en parti- 
culier. Le changement d'attitude est symptomati- 
que en ce qui concérne Solidarnosc. Aujourd'hui 
la Pologne est un bouillonnement d'initiatives, 
clandestines ou non, comme cela n'avait jamais 
eu lieu (si l'on excepté bien sûr la brève période 
«Officielle» de Solidarnosc) dans un pays commu- 
niste réalisé. Mais ça n'intéresse plus ou presque 
personne. C'était plus «excitant» quand ça ris- 
quait de péter à tout moment. De ce point de vue 
là, l'Afrique du Sud est aujourd'hui beaucoup plus 
prometteuse... 


De toute façon je crois qu'il n'y a pas de plus 
grand martyr que celui de subir, de Se considérer 
impuissant, dépendant de forces qui nous échap- 
pent totalement, Que ce soit celles d'un parti 
«tout puissants ou de n'importe quelle organisa- 


tion où il faut laisser sa tête et ses tripes à la con- 
signe. C'est aussi pour cela que je ne suis pas 
pacifiste. Ça me rendrait fou de savoir que je 
dépends de la bonne (ou de la mauvaise?) 
volonté de quelques personnes pour espérer la 
paix -et quelle paix?-. Un vrai martyr. Entre ceux 
toujours prêts à expirer glorieusement démain et 
ceux qui retiennent leur souffle aujourd'hui pour 
que ça ne pète pas demain, je crois qu'il y a 
beaucoup de place pour ceux qui veulent respi- 
rer aujourd'hui, pour créer un présent différent, 
préfigurer un futur différent. 


Y.R.: Si c'était à refaire, ferais-tu le même che- 
min, tiendrais-tu le même discours ? 


O.D.: Bien sûr, sinon je n'en appellerais pas à 
déserter (pas à s'insoumettre!). Je crois que 
c'est une question de vie, à tous les niveaux, 
physique avant tout pour des millions de person- 
nes, tu sais lesquelles, celles du Sud, celles dont 
parfois on ne peut s'empêcher de nous montrer 
l'agonie, mais question de vie aussi pour ces 
oubliés, gommés, radiés de la carte de la démo- 
cratie politique depuis 40 ou 70 ans, pas bien 
loin de chez nous. Varsovie n'est pas plus éloi- 
gnée de Bruxelles que Rome ou Madrid, Moscou 
qu'Athènes… 


Quand au discours, bien sûr qu'il serait différent 
dans la mesure même où au cours de ces der- 
niers mois des centaines de personnes en 
Europe l'ont enrichi en jetant dans cette bataille 
leur imagination, leur réflexion, leur amour, leur 
temps, leur énergie. Et ce n'est pas fini. Je pense 
même que ça ne fait que commencer. 


Y.R.: Quant tu seras libre, comment vois-tu la 
vie ? 

O.D.: Je pourrais ergoter en te disant que je me 
sens libre, mais. 


Y.R.: Disons alors, quand tu seras dehors ? 


0.D.: Comme avant et durant le temps de la pri- 
son, sur les traces à inventer du droit à la vie, des 
droits humains fondamentaux. Au séin du Parti 
Radical j'espère. 


Y.R.: Pourquoi ce j'espère? Tu envisages de 
t'orienter différemment ? 


Q.D.: Simplement parce que si personne ne vient 
créer et renforcer ce parti, il sera bien obligé de 
disparaître et avec lui je crois, certains espoirs. 
Mais on n'en est pas encore là et donc j'invite 
tous ceux qui nous lisent pour le moment à «ris- 
quer le possible contre le probable: en s'inscri- 
vant à la minute même au Parti Radical. 4900 
francs minimum pour un an. Pas de réduction pas 
de soldes. On ne brade pas l'éspoir. On le conju- 
gue... au présent. (1) 


Y.R.: Ta conclusion. 


O.D.: Toujours dans le registre du risque, une 
petite phrase de Jean-Claude Watrin que j'aime 


beaucoup: «Quand ta vie s'endort, risque las. 
Salut. (2) 

Olivier 

Propos recueillis par écrit par 

Yves Rasir 


{1} à verser sur l& n° dé compte 066-2033467-83 
avec la mention «inscription Parti Radical 86», 

(2) vous pouvez lui écriré à l'adresse suivante : Olivier 
Dupuis - Hulp Gevangenis-Maria Theresastraat 74- 
3000 Leuven, 








XIIe Salon BD d'Angoulëème en 

janvier 86, La femme du magji- 
cien est la «grosse pièce» du début 
de l'année. Un scénario en béton par 
Jérôme CHARYN, auteur fameux de 
polars new-yorkais (15 romans tra- 
duits) et un dessin rabelaisien de 
François BOUCQ {Les Pionniers de 
l’Aventure humaine) qui prouve ici 
qu'il peut aisément passer de la déri- 
sion au fantastique pur. 


La jeune Rita vit en 1956 à Saratoga- 
Springs (USA) avec sa mère veuve et 
Edmond, prestidigitateur surnommé 
«The King of Magic», son beau-père. 
Ensemble ils présentent un numéro 
sur les scènes du monde entier, un 
numéro fameux où Rita apparaît sur un 
cheval pour ensuite disparaître en 
fumée. Leurs rélations sont bizarres et 
connaissent des rebondissements 


Si Alfred du meilleur album au 


stupéfiants. Surtout si la jalousie et la 
magie s'en mêlent. 





Tenant les deux femmes sous sa 
coupe, Edmond, «héros faustien qui», 
d'après Boucg lui-même, «symbolise 
l'ambition humaine», provoque le sui- 
cide de la mère de Rita, mais aussi le 
départ de cette dernière. Seul, 
Edmond n'est plus rien: «avec toi, j'ai 


la magie. sans toi, je ne suis plus 
qu'un prestidigitateur». 
elle devient serveuse dans un coffee 
shop et va essayer d'oublier celui qui 
chercha à être son maître. N'en 
disons pas plus, car le scénario 
réserve plus d'une surprise au lec- 
teur. Celui-ci se verra d'ailleurs d'une 
page à l'autre entraîner dans un tour- 
billon d'images plus fantastiques et 
surprenantes les unes que les autres. 


Conçue en 4 actes, cette pièce de 
Charyn et Boucq ne se termine jamais 


et laisse les dernières pages à l'inter- | 


prétation du lecteur. Le mystère res- 
tera donc entier même après la lec- 
ture. 


* La femme du magicien, aux Editions 
Casterman. 





A la chaîne 


ne des caractéristiques de la 
Jorosucior BD des trois pre- 


miers mois de 86 est le nombre 
incroyable d'histoires en épisodes, 
tantôt distillés pour mieux séduire, 
tantôt réalisés à la chaîne pour mieux 
vendre. 


Premier à ouvrir le bal, Quéquette 
blues, part tou, après la part ouane, 
et avant la part tri, une trilogie qui 
selon toute apparence se déroule en 
3 jours. On est donc au lendemain du 
réveillon, un réveillon passé à draguer 
pour Hervé Baruléa (l'auteur?), un 
réveillon où il a cherché en vain (il 
cherche depuis 4 ans) la fille qui le 
dépucelera. Surtout que les copains 
ont parié le champagne. Le Robert a 
un bon plan, une gonzesse de ses 
amies veut bien baiser le «novice». Et 
gratos en plus. Mais Robert passe le 
premier et toute la nuit les autres 
feront le pied de grue devant la porte, 
attendant (im)patiemment leur tour. 
Pour passer le temps, les souvenirs 
d'école alimentent la conversation. 
Le tout sur fond de mentalité sixties et 
boutonneuse..…. Seulement, une nuit à 
attendre que l'autre zigue tire son 
coup, c'est long et ça commence à 
bien faire. Peut-être que la «part tri 
nous révèlera enfin le grand secret, 
l'initiation. 


+ Quéquette Blues, par Baru, aux Edi- 
tions Dargaud 


Grandiose…. 


utre trilogie mais qui se termine 
VE fois, la trilogie Salammbé, 


Carthage, Matho par Philippe : 


Druillet. Entamé en 80 {!) pour satis- 
faire son désir paranoïaque, le festin 
écarlate 5e termine après 3 albums de 


53 planches, six ans plus tard (le 1°. 


volume aux Humanos, les 2 autres 
chez Dargaud). Carthage se trouve 
désormais dans l'espace, les héros de 
Flaubert ont opéré le saut spatio- 
temporel et Lone Sioane (l'homme aux 
yeux rouges, la pièce-maîtresse de 
Druillet) est devenu Matho, un Matho 
qui se languit de Salammbô entrevue 
un jour sur son ordinateur. Souvenez- 
vous des excès du festin dans les jar- 


dins d'Hamilcar, version Flaubert, et 


vous aurez une idée de ce qu'est 
cette grande fresque de S.F., cette 
galère barbare aux monstres grima- 
çants et aux gueules défigurées. Fai- 
tes un effort, entrez dans le jeu de 
Druillet, lisez chaque lettre, chaque 
mot, explorez chaque recoin de cha- 
que dessin qui se déverse sur les 
pages grandioses. Apres cela, 


Sue d'échapper à l'emprise de 


Baal.. 
+ Matho, aux Editions Parce 


Rita quant à | 


BD BD BD BD BD BD 


Ted Benoît, 
auteur-lumière ? 


ay Banana, «pur produit de 
FR 'scovcie américaine des 

années cinquante» (Aïe) selon 
son propre géniteur, quitte Métropolis 
pour Paris. Après avoir vu son portrait 
dans une vitrine dé galerie, il décide 
de partir à la recherche du peintre 
dont il ignore tout. Cité Lumière 
raconte son épopée à travers les rues 
de Pigalle où les espions, conspira- 
teurs et autres trafiquants de drogue 
et d'art se croisent à une allure vertigi- 
neuse formant un imbroglio pour le 
lecteur, le laissant quelque peu 
décontenancé et incrédule. Heureu- 
sement que le graphisme encourage à 
continuer la lecture. À éviter après 22 
heures, il est trop tard pour compren- 
dre. 


e Cité Lumière, Ted Benoît, aux Editions 
Casterman. 





Un zeste de Jacobs 


* 





LE SECRET DE 
_PACHACUTEC 





TAPIE 


euxième épisode également 
D> le héros norvégien Gunar 

Nilsson avec Le secret de 
Pachacutec par Baudouin de Ville. 
Après ses démêlés avec «Mono», 
secte péruvienne, dans L’inconnu de 
la Tamise, Gunar se retrouve en pays 
inca à la recherche d'une momie avec 
le professeur Barajas. Après quelques 
péripéties au graphisme jacobsien, les 
héros trouvent enfin le sanctuaire inca 
d'où surgissent. des officiers et des 
soldats nazis! Surprenant mais inté- 
ressant. Un bon point pour la série. 
°La secret de Pachachutec, Editions 


Bédéscope (167 ch. de Wavre - 1050 
Bxd). 





ans la grande série des 
Disores tous et intermina- 

bles, voici deux exemples- 
types: Buck Danny, qui avec laLe feu 
du ciel en est à son 43° épisode et 
Eric Castel qui n'atteint lui «que: son 
dixième tome. 
Le premier album rassemble donc une 
fois de plus Buck et Sonny, l'infatiga- 
ble Lady X et... Ronald Reagan. 
Jusqu'où irons-nous? Un Reagan qui 
grâce à nos héros favoris échappe -6 
surprise- à un attentat nucléaire. Il faut 
vivre avec son temps. No comment. 





Livre-objets.… 


utres catégories de livres, autre 
A: Passons aux llvres-obijets, 

aux livres-gadgets. 
Quatre «monstres» pour cette rubri- 
que: Moebius, Pratt, Tardi et Hergé, 
la tétralogie infernale. 
Starwatcher, 112 pages, rassemble 
la production américaine de Moebius, 
l'homme aux cent visages. Remake 
remanié de La mémoire du Futur, 
Starwatcher commence par une auto- 
biographie romancée du «Parrain» 
français pour se terminer sur des 


és 
tous les moïs, les dernières parutions. 





reproductions de sérigraphies réali: 
sées précisément pour Aedena, l'édi- 
teur de somptueux catalogues. A 
défaut de pouvoir un jour vous offrir 
les port-folios du major fatal de la BD, 
offrez-vous ce livre et laissez-vous 
emporter dans les étoiles. Au-delà 
du rêve. 





+ La mémoire du Futur, Starwatcher, 
Moebius, Editions Asdena 





utre version des choses avec 

La jeunesse de Corto Maltese 

qui, présentant une série de 
dessins et estampes inédites, offre 
également une BD inédite en album- 
couleurs, une histoire qui aurait pu 
être la toute première de Corto. 


Celui-ci, alors jeune homme aux traits 
fins, présente sa rencontre avec Jack 
London et Raspoutine que l'on retrou- 
vera dans plus une histoire du Maltais. 
Pratt essaie ici de légitimiser son 
héros, trouvant des éléments pseudo- 
historiques tendant à prouver son 
existence. Le tout agrémenté de tex- 
tes et illustrations sur la guerre russo- 
japonaise, contexte dans lequel se 
déroula cette fameuse jeunesse de 
Corto. 


+ La jeunesse de Corto Maltese, Editions 
Casterman - Déc. 88. 





Préparez 
les cadres! 





décidément décidé de ne sortir 

cette année que des pièces de 
valeur, deux albums-posters qui inau- 
gurent une longue série de ce genre 
nouveau. Désirant mettre les «belles 
images» à la portée de tous, la maison 
d'édition tournaisienne a sorti en 
février deux livres présentant chacun 
21 illustrations détachables, soit 21 
agrandissements de cases d'albums 
de Tardi et de Ted Benoît. Si le pre- 
mier donne envie au lecteur de déchi- 
queter l'album pour en faire 21 
cadres, le second lasse aprés 4 où 5 
planches. Adèle Blanc-Sec est effec- 
tivement plus excitante que les Auto- 
mobiles de Ted Benoît. D'ici quel- 
ques mois, Casterman remet ça avec 
Schuiten.. préparez les cadres. 


Ts chez Casterman qui a 





LEE 1: 

HO À 

nfin, pour terminer. cette série 
E:; livres-gadgets, un hommage 
à Hergé qui doit comptermälce 

jour autant de délateurs que d'admira- 
teurs. Commencée à la Veille detsa 
mort en 83 et terminée après celle-ci, 
une exposition à la Fondation Joan 
Miro rassembla en 84 les œuvres des 
dessinateurs espagnols et étrangers 
inspirés par Tintin. Le catalogue.de 
cette manifestation est aujourd'hui 
présenté en version française” mais 
doit bien être considéré en tant. que 
catalogue et non comme ouvrage 
théorique (un de plus}et spéculateur 
sur Hergé. Comme catalogue, il 
réserve pas mal de surprises et provo- 
que le sourire, tandis que comme 
livre, il ne fait que répéter ce que 


d'autres ont maintes fois énoncé. 


Choisissez plutôt 
solution. à 
+ Adèle Blanc-Sec, de Tardi: Automobl- 


les, de Ted Benoît et Hommage à Hergé, 
aux Editions Casterman. 


la première 


Dernier trot 
avant la ligne 
d’arrivée 


D eux rééditions et.un collectif. En 


fait on ne peut pas à propre- 
ment parler de rééditions mais 









plutôt de premières éditions en album ! 


cartonné (chez Bédéscope). D'une 


part Conrad le Hardi par Bob de Moor | 
et d'autre part La maison du mystère ! 


(les aventures de Line) par Paul 


Cuvelier, deux auteurs-qu'ilne! faut . 


plus présenter. Si le premier a plutôt 


mal vieilli, le second, malgré sa cou- ! 
verture rebutante, a gardé son carac- \ 
tère juvénile et frais. Et hop un petit ! 


coup de nostalgie. 





C’est fini, 
c’est promis 





de F.S. Lopez, d'Alberto Brec- 

cia et de beaucoup d'autres, 
Hector German Osterheld a disparu, 
ainsi que ses filles, le 21 avril 1977. 
Le groupe 64 d'Amnesty Internatlo- 
nal vient d'éditer un ouvrage collectif 
où 64 dessinateurs retracent sa vie et 
sa disparition. Chacun a dessiné 3 ou 
4 cases dans un style souvent fort dif- 
férent de leur style habituel, mais 
l'ensemble est très lisiblé, ce qui ren- 
forcera sans conteste le message de 
cette BD. Ouf, un peu d'air frais. 


Marc Vanhellemont 


Ss's. argentin d'Hugo Pratt, 





UNE RUBRIQUE SIGNEE MARC VANHELLEMONT 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22 MARS - N° 79 - 


MARS-AVRIL 86 - PAGE 9 








pi Æ& 
radio libre... 
radio d’ | 
radio d'expression 
Cela fait plusieurs mois que nous n'avons plus fait 
écho dans ces pages à la vie (à la survie ?) du mouve- 
ment des radios libres. Pour remédier à ce manque, 
| nous proposons aux radios qui voudront bien en user 
un espace régulier où elles pourront tout à la fois se 
présenter et élargir leurs réflexions sur l'utilisation du 
média. Nous commençons cette rubrique par une 
auto-présentation de Radio Air Libre. Jacques Casier 
(le représentant de l'Association pour la Libération 
des Ondes au Conseil des Radios Locales) nous a 
promis pour un prochain numéro un bilan de son acti- 
vité. Que cela ne vous empêche pas de nous écrire 
pour vous raconter. 





| 261, chée d’Alsemberg 
FM | 1180 Bruxelles 


Tél. 344.58.55 
RADIO 


pari que la radio est un moyen de communication, une autre manière de dire, de créer en dehors des 
normes radiophoniques reconnues. 

RADIO AIR LIBRE choisit de donner la parole aux groupes, aux individus qui ne l'ont jamais (ou si peu) 
dans les médias traditionnels et commerciaux et de faciliter l'accès direct à l'antenne. 

RADIO AIR LIBRE sst une radio libre non commerciale. Elle n’est inféodée à aucun sponsor, à aucun 
parti politique, à aucune organisation. 

La grille horaire est un cocktail coloré, un rien explosif, un mélange d'émissions pacifistes, écolo, 
roses, féministes, de rockers, de punks, d'Arabes, de Portugais, d'émissions de politique fiction et 
d'informations politiques, émissions de quartier ou en direct des prisons, et encore des histoires, du 
jazz, de la chanson française, du radio-art... le tout à agiter avant l'emploi. 


UNE RADIO A UTILISER 


RADIO AIR LIBRE est un collectif ouvert, un outil à utiliser. 

Et voici quelques possibilités pour y collaborer régulièrement ou occasionnellement : 

| - production d'une émission réguliére 

| - participation ponctuelle ou régulière au Magazine d'informations: annonce d'actions (manifs, 

| méétings, conférences, …) par téléphone, par cassette enregistrée ou directement en studio 
- apport de documents sonores à insérer dans la bande non-stop: montages musicaux, concerts 

inédits, blabla, bruits de manifs, radio-art… 

- aide technique ét à la promotion de la radio. 


LA LIBERTE D'EXPRESSION, CA SE PAIE (AUSSI!) 


RADIO AIR LIBRE ne cherche pas à se financer par des subsides publics ou par la publicité. Nous 
fonctionnons essentiellement grâce à l'autofinancement par les animateurs et les auditeurs. Et cela suffit 
à payer les charges courantes (loyer, électricité, téléphone..….}. Mais il y a aussi les prêts à rembourser, 
les investissements rendus nécessaires pour répondre aux normes de la Régie et pour défendre notre 


| fréquence menacée quotidiennement par des radios qui émettent avec des puissances démesurées et | 


qui brouillent nos émissions. 

Et puis il y a les faux frais, les saisies, le matériel piqué... (no comment |} 

Bref pour que RADIO AIR LIBRE puissé améliorer la qualité d'écoute et bien sûr le plaisir d'émettre, 
nous avons Besoin du soutien financier des auditeurs. 

Il y a plusieurs moyens de nous aider financièrement : 


- Soi en versant au compte n° 001-0737 152-28 ou {pourquoi pas!) en effectuant un virement mensuel 
permanent (100 francs ou plus) au même compte 
- Soit en achetant notre carte d'auditeur au prix de 200 francs. 


Le soutien des auditeurs sera toujours vital à la survie de la radio si l'on veut qu'elle reste une voix dis- 


sonante et critique dans l& jungle des ondes». 
DIMANCHE 


Il vous donne droit, en prime, au bulletin de liaison. 
on ponigais | 
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Talon à découper et à renvoyer à RADIO AIR LIBRE 


C7 Je désire recevoïr le bulletin de liaison de RADIO AIR LIBRE. 

C1 Je désire recevoir une carte d'auditeur 

[] Je désire collaborer avec le collectif de RADIO AIR LIBRE 

Nom {év. groupe)... 
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RADIO AIR LIBRE n'est pas un appareil de distribution de rengaines prémächées. Elle tient encore le | 


[liberté pour chantal 





Chantal Paternostre est en prison depuis le 15 août 
85. Huit mois de détention préventive pour une ins- 
truction judiciaire qui n'avance pas. Depuis la fin 
décembre 85, elle est à un régime disciplinaire 
strict d’isolement. Toutes les démarches menées à 
la fois par les amis de Chantal et par des associa- 
tions soucieuses de la défense des droits de 
l’homme n’ont à ce jour produit aucun changement 
significatif de ses conditions de détention. 


Pourtant, il faut continuer à faire pression. Elargir cette pression à 
d’autres. Eviter le piège qui veut que celui qui proteste contre ces condi- 
tions inhumaines de détention soit automatiquement assimilé à des sup- 
porters du terrorisme. S’élever contre les pratiques policières qui crimi- 
nalisent sur base d’un profil politique plus que sur un dossier 
d'enquête. Refuser sa caution à certains magistrats qui ignorent délibé- 
rément la présomption d’innocence due à tout inculpé jusqu’au jour du 
verdict de son procès publique. Agir contre l’abus de détention préven- 
tive utilisé comme moyen de pression inacceptable pour faire cracher le 
morceau, même s’il n’y a pas de morceau à cracher. Enfin, sortir Chantal 
(et d’autres qui souffriraient des mêmes conditions de détention) de cet 
isolement carcéral qui la tue à petit feu. Babar 





L'article qui suit a été publié par Combat, l'hebdomadaire de la Fondation 
André Renard (17 mars 86), 55 rue de la Régence, 4000 Liège. 


TERRORISME ET DEMOCRATIE 
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Ce dessin, quelque peu 
provocateur, traduit pourtant 
un sentiment qui vit, ou au 
moins sommeille, chez la 
plupart d'entre nous : si les 
«autres» s'étaient tenus 
tranquilles, ils n'auraient pas 
eu affaire à la justice, le sen- 
timent latent est particulière- 
ment vif lorsqu'il s'agit de 
terrorisme. 

Et c'est vrai que lé terro- 
risme révolte, parce qu'il tue 
des hommes, des femmes et 
des enfants innocents (les 
victimes des bombes offi- 
cielles, qu'il n'est pas terro- 
riste de larguer quand on ast 
en guerre, le sont au derneur- 
rant tout autant) mais aussi 
parce qu'il contribue à l'as- 
iv eha d'un peu des li- 


C'est dans la logique des 
groupes d'extrême droite qui 
rêvent d'instaurer un pouvoir 
fort. Ce ne l'est évidemment 

as dans celle des groupes 
erroristes dits d'extrême 
gauche dont la stratégie 
s'avère parfaitement décon- 
nectée par rapport aux réa- 
lités des démocraties occi- 
dentales dans lesquelles 
règne (encore?) un mini- 
mum de consensus. Le cal- 
cul de ces groupuscules est 
que la stratégie de la terreur 
engendrera un durcissement 
de la société qui entraînera à 
son tour une révolte ou- 
vrière. La première partie du 
raisonnement s'est toujours 
vérifiée, qu'on songe à l'Ita- 
lie des Brigades Rouges, à 
l'Allemagne de la Fraction 
Armée Rouge ou, plus ré- 
cemment et Sur une plus 
tite échelle encore, à la Bel- 
gique des C.C.C. Mais, et 
c'est là que le calcul des ter- 
roristes s'avère complète- 
ment faux, le durcissement 
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se fait avec la complicité, à 
tout le moins passive, d'une 
majorité de l'opinion publi- 


que. 

Il est pourtant nécessaire, 
parfois, de ramer à contre- 
Courant. La lutte contre le 
terrorisme ne justifie pas 
tout, et certainement pas 
des agissements qui sont en 
contradiction flagrante avec 
les procédures usuelles et 
avec l'élémentaire respec 
des droits de l'homme. Or, il 
semble bien que dans le cas 
de Chantal Paternostre, les 
limites aient été franchies. 

Ch. Paternostre a été ar- 
rêtée le 15 août 1985. Elle 
est soupçonnée d'avoir quel- 
que chose à voir avec l'at- 
tentat manqué contre les 
A.C.E.C. de Drogenbos en 
juin 1985, revendiqué par le 
=.R.A.P. Tout en faisant 
preuve de compréhension 
pour ce genre d'affaires, elle 
nie toute participation aux at- 
tentats. | 

Depuis, c'est-à-dire de- 
puis maintenant six mois, 
Chantal Paternostre est en 
prison à Forest. Elle fait [ais 
tie des 52 % de prisonnières 
qui sont en détention pré- 
ventive : des prévenus que 
le droit pue innoncents 
JS eur procès. 

Mais Chantal Paternostre 
n'est pas une prisonnière 
comme les autres. Depuis le 
31 décembre 1985, elle est 
au secret : pas de courrier, 
PE de contacts avec les au- 
tres détenues, la solitude 
continue dans une cellule de 
quelques mètres carrés. Sa 
santé se dégrade : vertiges, 
migraines, saignements de 
nez, envie de hurler Ce 
sont — différentes études 
médicales et psychiatriques 
réalisées un peu partout 
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dans le monde en témoi- 
gnent — des symptômes as- 
Sez classiques après ce 
enre de traitement : l'être 
umain ne supporte pas 
l'isolement. 

Comme le comportement 
de Chantal Paternostre 
n'était pas violent et ne justi- 
fiait en rien une telle mesure, 
il paraît évident que celle-ci a 
été prise dans le but de la 
faire «craquer» et parer. 
Pour autant qu'elle ait quel- 
que chose à dire. L'accepter 
sans réagir, c'est accepter 
ae la fin justifie les moyens. 
C'est, toutes proportions 
gardées, accepter le raison- 
nement qui a conduit cer- 
tains à pratiquer ét à justifier 
la torture en Algérie. 

ne s'agit pas de prendre 
position sur le fond, mais de 
réclamer pour Chantal Pa- 
ternostre des conditions nor- 
males de détention et une 
justice sereine et rapide : six 
mois de prévention, ça de- 
vient long. 

Les autorités policières, et 
c'est le deuxième éléments 
inquiétant de cette affaire, 
paraissent incapables de 
taire la distinction entre cette 
démarche de défense d'un 
fonctionnement judiciaire 
normal et le soutien au terro- 
risme. Sans cela, procédure 
inusitée et inquiétante, au- 
raient-elles emmené au 
poste et pris les empreintes 
digitales de la cinquantaine 
de personnes ayañt mani- 
festé contre les conditions 
de détention imposées à une 
prévenus ? 

Tout cela fait partie d'un 
ensemble dans lequel prend 
également place le projet 
«sécurité» de M. Gol. Nous 
y reviendrons. 


H. VAN DE SCHOOR. 
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Avortement 


Le projet de loi 
Lallemand-Herman-Michielsen 





Un nouveau projet de loi sur l'avortement est introduit 
au Sénat par Lucienne Herman-Michieisen, présidente de la 
fraction PVV libéraux flamands) et Roger Lallemand du PS: 
Le projet porte aussi la signature de Magda Aelvoet (Agalev), 
Jean-François Vaes (Ecolo), Jacques Lepaffe (FDF), Monique 
Rifflet (PS), Jos Wijninckx (chef de la fraction SP) et de Pol 
Pataer {chrétien sur les listes du SP), Théoriquement, ce projet 
de loi pourrait obtenir la majorité au Sénat. Son contenu 
est donc de grande importance pour les femmes. Le même 
projet de loi va probablement être déposé à la Chambre 
également. Les débats au Sénat pourraient commencer avant 


l'été. 


Le nouveau projet de loi ne dépénalise 
pas l'avortement. Nous estimons 
néanmoins, qu'il constitue un progrès 
satisfaisant. Cela justifie que nous 
iancions un appel à le soutenir. 

Nous sommes 
parfaitement conscients du fait que 
les mineurs d'âge sont une fois de 
plus négligés dans ce projet (par 
exernple si leurs parents, après un 
avortement dont ils n'auraient pas été 
avertis, déposent plainte contre le 
médecin}. Les femmes engagées dans 
uné procédure de divorce ne seront 
pas non plus protégées par cette 
proposition de loi, si leur mari dépose 
plainte pour avortement. Cela nous 
confirme dans l'idée qu'il n'y & qu'une 
seule bonne solution : l'avortement 
hors du code pénal. 


Que prévoit donc lé projet de loi 
Herman-Michielsen-Laliemand ? 
L'avortement est autorisé jusqu'à la 
17° semaine après les dernières règles. 
Au-delà de ce délai les conditions sont 
plus restrictives et des poursuites 
judiciaires possibles. 


LA FEMME DECIDE 


Le projet - et cela est capital pour 
nous - part clairement du principe « la 
fernme décide ». La conception de 
« l'état de détresse » est soigneuse- 
ment définie : il s'agit « d'un refus 
profond et durable de la femme de 
laisser arriver la grossesse à son 
terme ». Cela n'a rien à faire avec son 
état de santé ; la femme doit, en 
connaissance de toutes les données, 
pouvoir décider elle-même. Il n'est 


pas question non plus d'une commis- 
sion devant laquelle la fernme devrait 
se justifier. 


L'avortement reste possible au- 
delà du délai de 17 semaines lorsqu'il y 
a un danger sérieux pour la santé 
psychique ou physique de la femme 
ou lorsqu'on constate une déforma- 
tion sérieuse du foetus, incurable au 
moment du diagnostic. Ceci laisse 
une large marge d'action pour aider 
des femmes qui demandent l'avorte- 
ment tardivement. 


Pour éviter qu'une fernme ne soit 
soumise à l'avortement contre son 
propre gré, le projet englobe une 
garantie qui est actuellement intro- 
duite dans les centres pour l'avorte- 
ment du GACEHPA (Groupe d'Action 
des Centres Extra Hospitaliers Pra- 
tiquant l'Avortement) : après une 
première consultation et une conver- 
sation la femme dispose de 6 jours de 
réflexion. Ce n'est qu'après ces 6 
jours que l'on peut procéder à 
l'intervention. À cet effet la fernme 
donne son accord par écrit. Ce 


document fait partie du dossier 
médical. Cela protège la femme 
contre les indiscrétions : il n'y aura 


pas d'enregistrement séparé pour 
l'avortement, comme c'est le css dans 
certains pays. 


LA PRATIQUE 


Les médecins sont seuls autorisés 
à pratiquer l'avortement, mais pas 
dans un cabinet médical ordinaire 
(donc pas chez le docteur à la 
maison). L'’avortement pourraît 
uniquement se faire dans un centre 


représente un vrai progrès 











Willy FE et tous ceux qui ui ont tenu bon contre vents et marées 
avaient raison 


dispensant les soins et donnant les 
informations. L'exposé des motifs de 
la proposition de loi stipule clairement 
que de cette façon les centres extra- 
hospitaliers pourront continuér à 
fonctionner. Leur action est d'ailleurs 
citée en exemple. 


Les médecins ne peuvent pas être 
obligés de procéder à des avorte- 
ments. Mais pour empêcher un 
sabotage de la loi, le projet de loi 
stipule que le médecin doit immédia- 
tement informer de son refus de 
pratiquer la femme qui vient chez lui 
en consultation. Le fait que les 
centres d'avortement pourront conti- 
nuëer leurs activités rend impossible le 
boycott de la loi par les hôpitaux 
catholiques (comme cela s'est vu en 
italie}. 


DEMOCRATIE 


Les débats sur ce nouveau projet 
seront passionnés et intéressants. Les 
auteurs du projet de loi évitent 
intentionnellement tout jugement 
moral, Ils ne contestent aucune 


conception morale ou religieuse. Îls 
reconnaissent aussi qu’uné grossesse 
non désirée peut placer la femme 
devant un choix difficile. Mais le 
législateur, disent-ils, ne doit pas 
émettre de jugements moraux. Au 
contraire, il doit tenir compte des 
différentes opinions qui ont cours 
dans la population. Les valeurs 
éthiques d’une partie de la population 
ne peuvent pas être imposées à tout le 
monde par le biais d'une loi. Les 
auteurs s'en référent au Prof. Daicq 
de l'Université Catholique de Louvain- 
la-Neuve qui écrit dans un bulletin 
juridique : « Notre société respecte le 
liberté de conscience au niveau 
philosophique, politique et religieux. 
Ceja n'es pas toujours été le cas dans Île 
passé et cette Hberté constitue un des 
acquis de notre démocratie. Pourquoi 
la Hberté de conscience de chacun ne 
serait-elle pas respectés en matière 
d'avortement ? » Les parlementaires 
PSC et CVP auront à se poser la 


question. La Gauche 
29 rue Plantin 
1070 Bruxelles 





informations 
en bref... 





contre la pauvreté 


C'est au moment du terrible hiver de début 
1985 que la réalité de la pauvreté éclata au grand 
jour, comme phénomène social d'un ampleur 
encore méconnue. 


Face à une situation aussi dramatique, de 
multiples initiatives virent le jour un peu partout. 
La région de Charleroi, particulièrement repré- 
sentative d'une pauvreté frappant de trés larges 
couches de la population, vit se créer un «forum 
de lutte contre la pauvreté» qui rassembla les 
pouvoirs publics ét une très longue liste d'asso- 
ciations à caractère social. 


Plus récemment, fut créée une nouvelle 
association, «Coopération plus participations 
(C+P) orientée vers des travaux de recherche 
dans le domaine de la pauvreté. 


Afin de développer son action, de la faire 
mieux connaître et de lui donner des moyens 
matériels, le «Forums, soutenu par «C+P», orga- 
nise, au cours des mois d ‘avril et mai des «fêtes 
itinérantes». C+P 

43, rue Destrée - 6000 Charleroi 


DONNEZ-NOUS DE vos NOUVELLES... 








alliance 
libertaire 
nouveau-né 


Le collectif «Peut faire mieux», dernier-né de 
l'Alliance Libertaire se propose de regrouper 
tous ceux et celles qui s'intéressent à l'éduca- 
tion. Nous voulons confronter, voire affronter la 
réalité théorique et quotidienne des expériences 
d'éducation libertaire à notre connaissance pro- 
fessionnells et/ou militante des mouvements 
pédagogiques d'aujourd'hui. 

Dans la bibliothèque et les archives de 
l'Alliance existent quelques documents concer- 
nant la pédagogie libertaire. Nous voulons les 
dépoussiérer, les mettre en valeur, les faire revi- 
vre, les confronter à la pratique. 

Les projets? Des expos, débats, projections de 
films. 

Un projet plus précis de lieu de rencontre pour 
jeunes enfants accompagnés. 


Dans l'immédiat, nous avons invité des élè- | 
ves et des enseignants du lycée expérimental de | 


Saint-Nazaire. Ils animeront un débat sur le thème 


“Exercice et pratique du pouvoir dans une ins- | 


titution pédagogique et éducative cogéréer. 
Ce débat aura lieu & deux reprises: 


le jeudi 15 mai à 15 heures à l’Athénée Rabe- 
lais, rue de l'Athénée à Ixelles, 

le vendredi 16 mai à 20 heures à l'Alliance 
Libertaire, 34 rue de Pologne à 1060 St.Gilles. 


Leur livre «Création ou Récréation» sera bientôt 
disponible à la librairié «Utopie». 

Odile Somer 

mardi et jeudi matin 537.88.18 


34 rue de Pologne 
soir 673.63.03 





croissance 
des jeunes nations : 
25 ans d'information 


754000000: c'est le nombre de jeunes de 
15 à 24 ans qui vivent aujourd'hui dans les 
régions les plus pauvres du globe. 
1186000000: c'est l'ensemble des jeunes du 
même âge qui habitent des pays riches et indus- 
trialisés. Qui sont-ils? 

Hisrio au Pérou qui veut devenir avocat; Aliou 
du Sénégal pour qui l'Islam est la seule solution 
aux problèmes du monde; Francisco du Nicara- 
gus, chrétien et fler de l'être; Nasser éf Aza, 
égyptiens qui se démènent pour trouver un 
logement au Caire; Sun Wei, le Chinois, qui 
rêve de connaître l'Occident; et MNacer, fils 
d'immigré qui lance le défi: intégré oui, assi- 
mié, sûrement pas. 

«Croissance des Jeunes Nations» informe 
sur les réalités d'hommes et de femmes debout, 
malgré leurs souffrances et leurs difficultés, et 
tente de faire découvrir, au-delà de l'image 
angoissante d'un tiers-monde agité, une image 
d'espoir et de progrès. Informations inédites, 
dossiers, interviews, reportages sont complétés 
par les utopies vivifiantes et la poésie, le théâtre, 
la littérature, le cinéma, la musique. 

De la Canebière au Yang Tsé Kiang, de l'Inde 
dé Rajlv Ghandi au Mahabharata de Peter 
Brook, de la Bretagne solidaire à la Chine pres- 
que plus socialiste, D'Oum Kalsoum de l'Orient 
à l'Enfant de Tahar Ben Jelloun, des réfugiés 
d'Ethiopie aux immigrés maudits de l'Occident, 
découvrez les mille visages du tiers-monde. 


Pour fêter le 25° anniversaire du mensuel, 
Coissance offre à tout nouvel abonné un tarif 
exceptionnel qui représente 20% de réduction 
par rapport au prix au numéro. 


Croissance des Jeunes Nations 
Centre beige de Diffusion 
17 rue de l'Hôpital à 6060 Gilly 
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parti ouvrier socialiste | 












Cr LATE 


ne 


ee | 
La proposition de loi Lallemand. | 
Herman Michielsen constitue une vic- 
toire pour le mouvement des fi a 
Quoique le P.O.S. reste partisa 
la dépénalisation de l’avorte 
nous soutenons cette proposons 


Un bref retour en arrière noel 
de mesurer à quel point le mouve-\ 
ment pour la dépénalisation de gl | 


avortement a été capable, par, Ses” Es. 


actions de masse, d'influencer direc- | 
tement l'opinion publique et le mou- 
vement ouvrier. Cette pression doit se 
poursuivre pendant la discussion sur\ 
la nouvelle proposition de loi, uw 


1973 : le docteur Peers est jeté en 
prison, à Namur, parce qu'il pratique | 
des avortements. Des manifestations 
de masse contraignent la justice à le 
libérer. Le problème de l’avortement 
est renvoyé decant une « commission | 
d'Etat pour les problèmes éthiques». 
Celle-ci discute deux années durantet | 
dépose deux rapports qui disparais- 
sent dans l'oubli... Entre-temps"le. | 
sénateur Callewaert (PSB) a déposé \ | 


a 


une proposition de loi de « libéralisa- 
tion » limitée de l’avortement. Mais 
la mobilisation est nulle. 


En 1976 une manifestation natio- = 
nale pour la dépénalisation de l’avor- 
tement a lieu à Bruxelles. Elle marque 
le début d’un vaste mouvement, diri-\ 
gé par le mouvement des. femmes. 
Les comités pour la dépénalisation de 
l'avortement, qui se forment partout, 
élaborent une plateforme enucing" 
points. Leur première revendication \ 
est : l'avortement hors du code pénal. | 


Après la manifestation de 1977 à 
Bruxelles, les socialistes flamands re- | 
prennent cette revendication. Leona 
Detiège dépose une proposition de ! : 
loi, la première qui dit : l'avortement“ 
doit être supprimé du code pénal. 
Au cours de cette même période de 
grandes manifestations Sur. l'avorte- 
ment, Wivina Demeester (CVP)\s'ex- 
prime pour des enfants désirés dans 
une interview au magazine Humo. 
Ce point de vue nuancé s 'exprime 
plus nettement encore du côté franco- ‘ | 
phone. Le Chanoïne De Locht (UCL) | 
défend le droit de libre décision dela 
femme. À partir de 1979, dans diffé- 
rentes villes, des centres d’avortement * 
sont formés, sur l'exemple hollan- 


En 1981, le procureur de Bruxelles 
décide de reprendre les poursuites, | | 
étant donné que le parlement n'a pas. 


ratios 


RE nr D sn me nd 


L: 
: 
| 


changé la loi. Aujourd’hui, dans tout| 


le pays (sauf à Liège), des médecins“ 
et des collaborateurs des centres sont 
poursuivis. Ils refusent de céder. Ils. 
continuent à expliquer qu'ils aident 
des femmes en détresse. 


Le mouvement pour la dépénali- | 
sation de l'avortement doit mainte- | 
nant être extrêmement vigilant. On 
ne peut pas permettre que la proposi- 
tion de loi soit dénaturée par une Pro] 
cédure d’amendements. 


Les discussions doivent se Done ! 
suivre, dans un esprit d'ouverture, 
avec les femmes du mouvement ou- 
vrier chrétien. Cette loi leur est aussi 
favorable. Nous leur demandons en 
particulier de mettre sous pression les 
parlementaires qui se réclament du 
mouvement ouvrier chrétien afin que 
ceux-ci s'abstiennent lors du vote sur 
cette proposition de loi, permettant 
ainsi qu'elle soit adoptée. 








sur les mêmes bases que tous les extrémismes 
des religions révélées. 

Passons maintenant à un problème peut-être 
plus facile: le versant historique. Jé pense qu'il 
est beaucoup trop facile d'attaquer l'Eglise sur 
son passé. Bien sûr, elle a commis de nombreu- 
ses erreurs. Saint Augustin et Saint Thomas 
d'Aquin s'en sont peut-être fait les porte-parole, 
mais ces erreurs doivent être replacées dans leur 
contexte historique. Comment reprocher à 
l'Eglise de s'être intégrée à un milieu de vie, à 
des conceptions philosophiques qui, aujourd'hui 
certes, sont dépassées? Il est facile d'invoquer 
l'inquisition, mais c'est oublier combien toute 
notre culture (qu'on le veuille ou non) doit au 
christianisme. 

Ceci dit, il ne faut surtout pas nier les «bavu- 
res: de l'Eglise, ce serait aller trop vite dans la 


courrier des lecteurs 


ne à propos de 
l'intolérance chrétienne 


macho Il: 
sous scellés! 


La Comité de gestion d'Antenne Rose: 
asbl à appris avec consternation l'interven- 
tion de la Brigade Spéciale de Recherches 
lors de la soirée organisée le samedi 16 
mers au Sauna «Macho Ilx, suivie de la mise | 
sous scellés de l'établissement. 

Après l'acquittement de Michel Vinci | 
néau et de Rudi Haenen, responsables de | 
ce sauna, devant le tribunal de première 





Je me dois de préciser que je ne suis ni chrétien, ni catholique, ni 
même croyant (du moins dans le sens que ce terme a pris). Mes idées 
n’appartiennent qu'à moi, mais ne demandent qu’à évoluer. 


essence. De ce fait, le mot «intolérance: perd de 


instance, et après la condamnation en 
appel, il apparaît à Antenne Rose que cer- 
taines autorités tirent parti de ce dernier 
jugement —abusivement puisqu'il n'est pas | 
exécutoire tant que la cour de cassation n'a 

pas statué— pour mettre en pratique l'état 
d'esprit homophobe contenu dans ses 


attendus. 


La mise sous scellés du «Macho Il et 
les déscentes brutales de plus en plus fré- 
quentes dans d'autres établissements 
homosexuels bruxellois sont les témoigna- 
ges de l'intention délibérée de ces autori- 
tés d'intimider leur clientèle et d'aboutir à 
leur suppression par préssion économique 


à défaut d'interdiction légale. 


Antenne Rose dénonce ces agres- 
sions qui, au travers des établissements 
commerciaux, visent l'homosexualité en 
tant que telle et tendent à l'assimiler à un 
délit, ceci en contradiction avec la décision 
du législateur belge qui a abrogé l'art. 
372bis du code pénal, mais aussi avec les 
prises de position des instances européen- 
nes condamnant toute forme de discrimina- 


tion anti-homoéséexuellé. 





Patrick essaie, dans son article, de mettre en 
évidence l'intolérance chrétienne et commence 
par ces mots: «Le problème n'est pas si simple, 
on va le voir...» C'est vrai, le problème n'est pas 
simple (je considère ici le mot «simple» en ses 
deux sens, à savoir qu'il peut signifier «non 
mélangé» et aussi «facile à comprendre»): lé pro- 
blème de l'intolérance chrétienne est difficile- 
ment compréhensible parce qu'il touche au 
domaine de la théologie, science qui, pour être 
comprise, requiert la Foi. D'autre part, l'intolé- 
rance n'est cernable que si on la replace dans un 
contexte historique. Tout ceci demande bien sûr 
à être éclairci. 


Abordons d'abord le versant théologique. 
C'est avec quelques appréhensions que je 
m'engageai dans cette voie car, comme je l'ai 
précisé, je ne suis pas chrétien et une erreur 
dogmatique pourrait bien se glisser dans ces 
lignes. Nous savons que la religion catholique est 
une religion révélée et, en tant que telle, défend 
et perpétue un message qué Dieu lui a dévoilé. 
Ce message n'est pas fixé une fois pour toutes 
{en réalité les choses ne sont pas si simples...) 
c'est-à-dire qu'il s'inscrit dans un contexte socio- 
culturel en évolution. Le contenu üu message 
chrétien se veut en continuel dialogue avec le 


sa puissance et le chrétien préfèrera employer le 
mot «engagements. 

Ça, c'est la position du croyant, et nous 
devons bien comprendre qu'elle est légitime. Le 
chrétien est persuadé qu'il posséde la clé de la 
vérité et il est tout naturel qu'il défende ses posi- 
tions. Bien plus, sa religion lui impose de s'enga- 
ger pour répandre le message. Peut-6tre, pour 
un athée, est-ce chose incompréhensible, mais il 
est de notre devoir de respecter l'opinion 
d'autrui. Ceci dit, nombre de questions restent 
posées, an voici deux trés importantes : avoir une 
religion, n'est-ce pas déjà condamner celle de 
l'Autre? Comment concilier tolérance et apparte- 
nance à une religion? Bien sûr, ces questions 
sont là et posent un problème assez grave, mais 
il serait injuste de ne regarder que l'envers du 
décor; l'Eglise n'a pas que des mauvais côtés! 

D'autre part, il est évident que l'intolérance 
chrétienne, et catholique en particulier, ne peut 
en rien se comparer à la barbarie religieuse que 
peuvent manifester les extrémistes chiites, par 
exemple. Mais, éncore une fois, une religion, 
quelle qu'elle soit, doit être replacée dans son 
contexte socio-culturel. Ce qui, à notre époque 
et dans nos régions, apparaît inacceptable, sera 


têche. D'ailleurs, les problèmes continuent et 
s'aggravent avec le Pape actuel. Ici, je pense 
qu'une sévère critique de Jean-Paul || s'impose. 
Depuis quelques temps, sous Son impulsion, on 
en revient à un plus grand sectarisme au sein des 
plus hautes instances ecclésiastiques. || serait 
contradictoire de ma part de ne pas condamner 
cette situation. L'Eglise se doit de s'intégrer 
dans sa contemporanéité. Or, on constate qu'elle 
rame à contre-courant. Que penser de la con- 
damnation des contraceptifs dans certains pays 
surpeuplés comme l'Inde ? Que penser de l'inter- 
diction du mariage des prêtres? Ces attitudes ne 
révèlent-elles pas un malaise au sein de la chré- 
tienté? Le vieillard malade ne devient-il pas aca- 
riâtre ? Voilà quelques questions que je laisse en 
suspens. 

Pour terminer, une petite remarque à propos 
du dernier alinéa de l'article de Patrick, lorsqu'il 
étend le problème de l'intolérance à d'autres 
sidéologies+. || faudrait d'abord rappeler que la 
religion chrétienne n'est pas une idéologie 
{Patrick ne prétend pas textuelléement l8 con- 
traire, mais ce qu'il écrit peut prêter à confusion), 
Ensuite, il faut dire une bonne fois que toute idéo- 
logie sérieuse est intolérante. Les systèmes de 
pensée ouverts à la tolérance ne sont pas idéolo- 


Antenne Rose 


BP 888 - 1000 Bruxelles 1 giques. En ce sens, il serait souhaitable de se 


poser cette question: l'anarchie est-elle tolé- 
rante ? Patrick 


intégré aux mœurs d'autres époques et d'autres 
régions. Tout cela n'efface cependant pas le fait 
que l'intolérance «passive» des chrétiens repose 


monde, l'époque, la culture, bref tout ce qui fait 
une contemporanéité. Qui dit dialogue, dit ouver- 
ture. Le christianisme est ouverture, par 








Léo Campion: «Je veux que Manneken-Pis 
nous tourne le dos pour faire pipi...» 


J'ai réussi ma vie: un beau 
titre pour un livre. Pour le qua- 
lifier lisez-le d'abord et rempla- 
cez les trois points par « tendre », 
« humaniste », « hilarant », « épi- 
curien », « truculent », « subver- 
sif », « obscène » ou « sacrilège », 
au gré de votre sensibilité, 

Mais abstenez-vous de rencon- 
trer ce vieillard indigne de Léon, 
Louis, Octave Campion, quatre- 
vingts ans, si vous n'avez pas, 
même s’il y verrait une antino- 
mie, l'âme libertaire. 

Plus un goût immodéré pour 
les calembours de ce chansonnier 
perigot-bruxellois retraité, mais 
pas démobilisé (puisque objec- 
teur de conscience). 


Des échantillons parmi les très 
rares publiables en ces vertueu- 
ses colonnes : «J'ai très sim- 
plement débuté dans la vie com- 
me nouveau-né. Et je ne m'en 
cache pas. Je pesais neuf livres, 
C'est dire que j'étais un sperma- 
tozoïde très évolué. Je suis con- 
temporain de Jules Verne. Mais 
cela n'a pas duré. Il est mort deux 
heures après ma naissance. Je l'ai 
appris en lisant le journal le len- 
demain matin... » 

Le reste (160 pages coquine- 
ment illustrées) est à l'avenant, 
avec la règle du genre d'un subtil 
dosage de l'émotion, de l'anecdo- 
te et des gags désopilants d'un 
anarchiste honoris causa plus 
Porte à faire la bombe qu'à vou- 
loir qu'elle explose. 


« Il était alors socialiste révo- 
lutionnaire, termes accouplés, 
qui furent longtemps un pléonas- 
me avant de devenir un para- 
doxe. » 

C'est en 1937 que Campion fit 
ses débuts sur scène dans un 
cabaret montmartrois de. Bru- 
xelles, « Le Grillon » où il pré- 
senta un numéro de caricatures, 

Après la guerre, il fut avec 
Marcel Antoine et Jean Leo un 
des fondateurs de Pan, l'hebdo- 
madaire toujours satirique mais 
passé à droite, ce qu'il commente 
aujourd'hui en termes modérés : 
« Il a perdu le côté anarchisant 
de ses débuts ». 

Kedevenus français en 1955, 
Campion n'en consacra pas 
moins à l'évocation, à la fois 
joyeuse et amusante, de Belges 
une grosse part de son « hénaur- 
me » bouquin : Jean De Boë, du 
Syndicat du livre; le docteur 
Mascaux, médecin psychiatre de 
la ville de Bruxelles; David Blu- 
me, directeur au ministère de 
l'instruction RubsqRe; Charles 
Plisnier, War Van Overstraeten, 
un des pionniers du communisme 
pelée: et Armand cr «le 
prestigieux correspondant pari- 
sien de la Radio belge »… 15 cô- 
toient Trenet, Brassens, Azna- 
vour mais aussi Mitterrand et 
Hernu. 


« Un canular en forme 
de zwanze » 


sous le titre de chapitre Un canu- 
lar en forme zwanze, une savou- 
reuse blague faite par Campion 
et ses arnis à Charles-Albert Mo- 
rice, journaliste parisien dont Le 
Journal était surexcité par les 
menées anarchistes. 


Us l'attirèrent à Bruxelles et 
lui firent croire qu'ils allaient lui 
faire visiter un Per de ce que 
l'on pourrait appeler « de super- 
C.C.C. de ce temps ». Le plumitif, 
mené à l'« Image Notre-Dame », 
marcha car les conspirateurs 
jouèrent admirablement leur rôle 
et ne se dévoilèrent, dans le Ca- 


nerd, du 22 septembre 1939, 
qu'après la 


Morice 


En attendant Omar, 
Donatien et Alphonse 
Franc-macçon, initié aux 
« Amis Philanthropes » de Bru- 
xelles il y a cinquante-cinq ans, 
Léo Campion ne fait pas mystère 
de son appartenance. C’est le 
moins qu'on puisse en écrire ! 
Non seulement, il en parle chsa- 
leureusement mais il se prête, sur 


léo campion 
vous tire 

la langue: 
«anarchiste 

et franc-maçon… 
j'ai réussi 

ma vie!» 


parution du grand 
reportage exclusif et effrayant de 


les couvertures du livre et au- 
dedans, à des photos dans la te- 
nue la Pis prestigieuse et en 
tenue d'Adam jumelées ! Des cli- 
chés à propos desquels on ne peut 
que renvoyer au vaste choix 
d'adjectifs du début de cet article 
mais qui n'ont pas empêché l'ou- 
vrage d'être préfacé par Roger 
Leray, Grand Maître du Grand 
Orient de France ! 

Une préface où il est question 
d'autres maçons : « Ce n'est pas 
par hasard, fortuitement, que les 
plus grands noms de l'anarchie, 
ceux des libertaires les plus ins- 
pirés, se sont retrouvés dans l'Or- 
dre Maçonnique : Proudhon, Ba- 
kounine. Pottier, poète de L’In- 
ternationale, Louise Michel, Val- 
lès, Jean-Baptiste Clément, les 
frères Reclus, communaux géné- 
reux et plus tard Ferrer et 
Delgado. : 

On laissera à chacun le soin de 
juger si, à propos d'antinornie, un 
Orûre et l'anarchie sont compati- 
bles. Ce qui n'empêche pas de 
penser comme Leraÿ que ce livre 
décapant est un beau témoignage 
de fidélités. Et pas seulement à 
Dieu (un comble) et à Jeanno, feu 
la compagne de Campion. 

Dernière pirouette : Campion 
nous annonce deux ouvrages. Un 
dont il n'est pas possible de re- 
produire ici le titre et l'autre qui 
s'appellera La Pédérastie chez 
les hannetons en Nouvelle-Zélan- 
de (avec planches pornographi- 
ques). 

« Maïs s'il m'advient un jour de 





Lie | = Ami de Manneken-Pis, il lui passer de vie à trépas, ce qui est 
Cofondateur de Pan rendit la pareille en le faisant 


_De père belge, Campion le sui- 
vit chez nous à dix-huit ans et se 
lia d'une amitié vite fraternelle 
avec Marcel Dieu (Hem Day), 
Dana rue Montagne-de- 
la-Cour où les réfugiés politiques 
trouvaient refuge (« Liberté, Îlié- 
galité, fraternité »). 

En 1933, Campion et Day, qui 


|_ avaient renvoyé leurs livrets mi- 


litaires au ministre de la Défense 
nationale, furent emprisonnés et 


entrer le 12 mars 1983 dans sa 
Confrérie des Chevaliers du Tas- 
te-Fesses crée à Montmartre en 
1959 et qu'honorèrent Boris Vian 
et Michel Simon. 

Confrérie donc Campion g'est 
nommé Sérinissime Grand Mai- 
tre ad vitam et dont il existe une 
commanderie bruxelloise. 

Le livre reproduit le discours 
RRONÉE lors de l'intronisation 
de Manneken-Pis (dont l'invita- 





La vente par correspondance, c’est pratique... 


Le dernier livre de Léo Campion, «J'ai réussi ma 
vie», est en vente par correspondance durant 
tout le mois de mai au prix de 600F. Profitez-en, 
versez cette somme au compte des éditions 
n | | 22mars 001-1632181-38, et vous recevrez dans 
Henri Sban He par Paul- “ a ondes les trois jours ce merveilleux volume. pion, aux . qu Es Pa- 





posts compte tenu de nom- 
breux précédents, j'espère avoir 
dans l'Au-delà, si Au-delà il y a, 
le plaisir de fréquenter trois dé- 
funts pour qui j'ai considération 
et affection, à savoir Omar 
Khäyyam, le marquis de Sade et 
Alphonse Allais. Je boirai de 
l’absinthe avec Alphy, du vin 
avec Omar et ferai des partouzes 
avec Donatien.» 


J'ai réussi ma vie, de Léo Cam- 








Votre livre «Moi (Ali): traite de la situation peu 
réjouissante des travailleurs immigrés, surtout 
turcs, en RFA. Ne va-t-il pas de soi que ce docu- 
ment soit traduit en turc ? 


Gunter WALLRAFF: C'est ce qui est en train de 
se faire. D'ailleurs, les journaux d'Ankara prêtent 
beaucoup d'attention au livre. L'écho de xGanz 
Unten» auprès des travailleurs turcs installés en 
RFA est tout simplement énorme. Je reçois sans 
cesse des lettres ainsi que des visites d'ouvriers 
turcs qui ont travaillé dans des conditions tout 
aussi dégueulasses. Le livre touche des lecteurs 
qui autrement ne liraient pas de livres. On en dis- 
cute dans les locaux syndicaux et dans les entre- 
prises. Moi-même, je trouve que l'effet de Ce livre 
a vraiment de quoi donner le frisson, Jusqu'alors, il 
n'était jamais arrivé qu'un tirage de 270.000 
exemplaires soit épuisé en trois jours à peine. A 
l'heure actuelle, l8 nombre d'exemplaires vendus 
en RFA dépasse déjà les 2 millions. L'éditeur ne 
parvient pas à suivre. À Duisburg, on fait la file le 
matin pour acheter le livre; à midi, i est chaque fois 
épuisé. Je ne crois pas que le succès de l'ouvrage 
soit uniquement dû aux médias qui y ont prêté 
beaucoup d'attention, Le fait qu'il se vende si bien 
prouve qu'il y avait un grand vide dans ce domaine; 
que le public avait un grand Besoin d'informations 
complémentaires. 


Ça va vous rapporter une somme rondelette ? 


J'estime que je ne puis prétendre seul aux droûs 
d'auteur car dans ce domaine, j'ai décrit les tribula- 
tions d'un grand nombre de collègues turcs. Je les 
cite, ce sont en lait des co-auteurs. C'est pourquoi 
je souhaite redistribuer symboliquement ces énor- 
mes honoraires. 

Une cité-modèlée va être érigée à Cologne 
—pour un montant dé plusieurs millions de 
marks — où de jeunes travailleurs turcs cohabite- 
ront avec des travailleurs allemands. On y fera la 
démonstration que tous les préjugés ne riment à 
rien, qu'étrangers et Allemands peuvent parfaite- 
ment s'entendre et qu'on peut très bien donner 
ensemble un contenu à la vie. Comme modèle, ça 
devrait avoir un effet contagieux. 


Pendant deux ans et demi, vous vous êtes 
baladé à travers la RFA déguisé en travailleur 
immigré. Quelle est votre pire expérience ? 


Ça ne se réduit pas à une seule expérience. C'est 
l'addition de toutes ces petites expériences qui 
rend cela si terrible. Ce sont parfois de petites bri- 
mades, auxquelles on est à chaque fois confronté, 
qui vous rendent si dépressif. Moi-même, j'étais 
complètement vidé à l'époque, malgré le fait que je 
savais que, pour MOI, Ça finirait un jour. J'étais vrai- 
ment abattu et si démoralisé que les idées de sui- 
cide, qui envahissaïent quelques fois mes collè- 
ques turcs, ne m'étaient plus étrangères. J'ai vécu 
ce genre de situations aux hauts-fourneaux 
Thyssen par exemple, où c'était intenable. 

il m'est arrivé parfois de souhaiter être en prison, 
car en Comparaison de ce que nous étions con- 
traints d'e faire, la prison semblait étre un lieu de vi- 
légiature. La vie était en fait un enfer, c'était tuant 
et humiliant, H# m'est alors arrivé plus d'une fois de 
songer à la «Divine comédie» de Dante : «Vous qui 
entrez ici, abandonnez tout espoirs. Je ne l'ai pas 
cité, parce que cela aurait paru trop pathétique. 


Quel fut le comportement à votre égard des tra- 
vallleurs turcs qui ignaraient, en fait, que vous 
étiez un Allemand déguisé? 


C'est très curieux qu'is m'aient accepté d'emblée 
comme un des leurs. Je ne m'étais Jamais attendu 
à une chose pareille, car j'étais tout de méme un 
Turc très étrange. Mis à part quelques bribes, je 
ne parlais pas du tout le Turc. J'avais tenté il est 
vrai d'apprendre la langue en suivant un cours 
intensif, mais Sur ce point, j'ai lamentablement 
échoué. Comme je n'y parvenais pas, if m'a fallu 
faire de nécessité vertu. J'ai inventé que j'avais 
une mère grecque que son mari turc aurait aban- 
donnée. Dans ma petite éñfance, cette mère grec- 
que m'aurait emmenée au Pirée, où j'aurais grandi. 
Là, je connais un peu mieux mon chemin, car Sous 
le régime fasciste des Colonels,.j'y avais écopé de 
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quatorze mois de prison à Cause d'une action de 
protestation. Cette fable d'une prétendue mère 
grecque a résisté à l'épreuve. Les immigrés lurcs 
avec lesquels j'ai travaillé, m'emmenaient chez 
eux; ils partageaient avec moi leurs maigres provi- 
sions, à l'époque où —c'élait au début— je 
n'apportais pas de casse-croûle. 

ls m'ont signalé les dangers qui me guettaient 
sur les lieux de travail, ainsi que les chefs d'équipe 
qui avaient la réputation de se défouler sur les 
immigrés turcs quand Is se sentaient frustrés. 

Extérieurement, je suis maintenant redevenu un 
Allemand, néanmoins, au fond de mon cœur, je 
reste aussi Turc. 


Attendez-vous des changements dans la situa- 
tion des travailleurs immigrés par suite de la 
publication de ce livre et comment pouvez-vous 
juger l’effet de sa publication ? 


Les choses se sont mises en route en un temps 
record. Je n'ai ancore jamais vécu une chose 
pareille. J'ai visiblement touché un nerf, sinon la 
société ne réagirait pas aussi passionnément. Les 
autorités ont, elles aussi, élé secouées. Je sort 
d'un débat avec un responsable syndical alermand 
qui m'a dit: «Ce que nous avons tenté en vain des 
années durant, par des congrès et des campa- 
gnes d'information, a maintenant été atteint grâce 
à ce livre». L'opinion publique a été mobilisée. Je 
suis sûr qu'à l'avenir Thyssen devra renoncer à 
faire crever ainsi les travailleurs immigrés, au point 
de les tuer à petit feu. Les combines et les pour- 
voyeurs de main-d'oeuvre —en fait des mar- 
chands d'hommes et d'esclaves — seront rendus 
plus difficiles, voire impossibles. 

N’était-ce pas trop difficile de vous identifier au 
travailleur immigré ? 

Dans les situations extrêmement graves, j'étais 
identique à Ali, j'étais alors vraiment AK. Alors que 
j'assumais ce rôle depuis près d'un an — périodes 
entrecoupées de quelques séjours chez moi, 
ma femme me disait: «Dans ton Sommeil, tu parles 
constamment du pétit nègre». Dans ces cauche- 
mars, j'étais vraiment le Turc Al. 

La question-clé qui réapparaît à la publication 
de presque chacun de vos livres est de savoir si 
votre méthode, basée sur le déguisement, se 
justifie moralement. Les réactions de rejet par 
rapport à votre méthode sont-elles à nouveau 
violentes ? 

C'est très surprenant, mais c'est la première fois 
qu'après une action, on ne me critique pas pour la 
méthode. C'est très important. Car la discussion 
autour de la méthode, qui souvent était hypocrite, 
a trop souvent détourné l'attention des faits terri- 
bles que je ne pouvais exposer au grand jour qu'à 
l'aide de tels procédés. Tout d'un coup, ça ne 
prend plus. Mêmes mes adversaires, les conser- 


vateurs, se bornent maintenant aux fais ou se 
contentent de me passer totalement sous silence. 


Votre méthode basée sur le déguisement ne 
serait donc pas une méthode en soi? 


Précisément. À chaque fois, je redéfinis cette 
méthode. Prenez, par exemple, Vogel, ce mar- 
chand d'homme, chez qui je suis devenu chauffeur 
et garde du corps. il s'agit, entre parenthèses, 
d'un citoyen honorable, pas d'un personnage du 
milieu. Comme membre du SPD à a failli devenir 
député voici quelques années. Vogel se sentait 
menacé, et sous prétexte que je connaissais le 
karaté —ce qui est inexact— je suis devenu son 
gorille. Dans le cadre de cette fonction, j'ai été 
confronté à des faits criminels qui se sont déroulés 
dans la vié privée de Vogel. Mais c'est là une 
chose dont je ne dirai rien, même si Vogel m'inten- 
tait des procès et que je les perdais. J'ai unique- 
ment révélé ce qui avait de l'importance du point 
de vue de la société. 

Ma méthode se caractérise par le fait que j'éva- 
lue minutieusement ce qui entre at ce qui n'entre 
pas en ligne de compte pour la publication. il n'en 
ve pas de même chez Thyssen, car cette éntre- 
prise n'a pas de vie intime. Nous avons filmé en 
cachette comment on fait crever les travailleurs 
immigrés, comment on les force à trimer treize, 
seize heures d'affilée. Par après, j'ai bien sûr 
demandé à mes collègues furcs sije pouvais utii- 
ser ce matériel fimé. ls étaient à cent pour cent 
d'accord. 


Pendant votre travail, vous avez vous-même pris 
des notes et vous avez filmé au moyen d’une 
caméra cachée dans votre sac. Comment êtes- 
vous arrivé à le faire sans vous faire attrapper ? 


Un seul collègue turc m'a identifié. À chaque fois 
que je tenais mon sac pour filmer des scènes où 
nous étions engueulés ou harcelés, son regard me 
fixait. Parfois il me faisait des clins d'œil. Je me 
sentais alors moins sûr de moi et je me disais: 
«Mon dieu pouvu que ca finisse biens. 

Quelques semaines plus tard, alors qu'on nous 
ramenait chez nous en mini-bus, Ü me demanda 
brusquement: «Avec ou sans sonorisation ?». Je 
l'ai pris par le bras, je l'ai supplié du regard et je lui 
ai dit: «Pour l'amour de dieu n'en parle à 
personne». 

Malgré lépuisement, l'effondrement physique, 
l& bronchite chronique que j'ai attrapée chez 
Thyssen, je me sens de ce fait psychologique- 
ment plus fort que jamais. Je me sens, pour ainsi 
dire, porté par les espoirs de mes collègues turcs, 
et c'est la raison pour laquelle Je dois me montrer 
entièrement digne de leurs espérances. Les pro- 
chaines années, jé continueral à mobliiser l'opinion 
publique, jusqu'à ce qu'il y ait un changement. 








tête de turc 





En novembre dernier, Günter Walraff, journaliste allemand “connu 
pour ses enquêtes d'investigation, publie «Moi(Ali}» où ilraconte sa 
vie» d'ouvrier turc clandestin. Les ventes de la version allemandé'ont 
aujourd'hui dépassé 2 millions d'exemplaires. La revue «Virages»a 
traduit une interview que Günter Waltraff a donnée au journalbhollan® 
dais «Nieuwe Maand. Nous y ajoutons quelques pages”"dau"Miivre 
aujourd'hui disponible en français. Un livre à lire, absolumment: 


Etant donné qu'on accepte, semble-t-il, votre 
méthode de travail, vous n’avez peut-être pas à 
craindre cette fois-ci de procès de la part de vos 
adversaires. 


I! y a bien eu des menaces de procès mais Il Se fait 
que, jusqu'ici, rien ne s'est passé. Si cela devait 
être le cas, mes collègues turcs seraient d'ailleurs 
disposés à témoigner et ils m'ont promis de ne pas 
faire de faux témoignages. Actuellement la partie 
adverse tente par tous les moyens de se défiler. il 
se pourrait donc fort bien qu'ilne se passe rien. Sur 
le plan juridique. Je dispose, en outrs, d'unfas 
d'informations qui n'ont pas été reprises dans le 
livre. Ce sera pour plus tard, quand j'auralrdes 
prauves décisives. 


Au début, vous travailliez complètement seul. 
Mais depuis votre action chez ‘Bild’, vous opé- 
rez à l’aide d’une équipe. Est-ce la naissance 
d’une industrie Wallraff ? 


il ne s'agit pas d'une équipe stable et définitive- 
ment installée. Ce travail, je l'ai entrepris Seul, je l'ai 
développé seul. Ce travail ne peut se faire sans 
que je me sente impliqué sur le plan existenciel. 
Cependant, il y a eu des situations où il apparalis- 
sait que je n'étais plus en mesure de faire faceitout 
seu. Dans ces situations-là, j'ai pu compter sur 
l'aide d'amis. ll fallait que je sois accompagné d'un 
cinéaste qui ait une vue d'ensemble. J'aidemeandé 
à quelques cinéastes très connus de pariciberà 
ce projet, mais ces derniers n'y étaient disposés 
que s'ils pouvaient compter sur des subsides de 
l'Etat. Pareille chose était impossible. Mon-amiet 
collègue Jürg Gfrôrer, qui a également réalisé le 
film sur ‘Bild”' a alors travaillé à nos côtés de sa pro- 
pre initiative. Sur le plan financier, nous avons 
nous-mêmes rassemblé un peu d'argent, et je 
suppose que d'autres collègues de renomr-auront 
entretemps regretté leur refus. Ce film sera*un 
produit cinématographique trés important. Plus 
tard il passera à la télévision. 


Dans le rôle d’Ali, vous cherchez un moment à 
vous faire baptiser pour devenir catholique: 
mais à une exception près, vous n'essuyez que 
des refus. L'Eglise vous apparaît-elle comme 
une institution anti-humaine ? 


Je ne croyais pas que les choses deviendraient:si 
flagrantes. Auparavant, je pensais que j'essuyerais 
tantôt un refus et obtiendrais tantôt satisfaction: 
Bien qu'officiellement, je ne sois pas membre de 
l'Eglise catholique, je me suis présenté auprès de 
ces fonctionnaires de Dieu en ayant mes'propres 
convictions sur le christianisme: 

ll m'a fallu constater qu'ils refusaient-catégori- 
quement de baptiser un forçat turc comme moi, 
qu'ils me mettaient à la porte en recourant à des 
arguments calotins. 


| 
| 


nd, cotfhftafi) aile né ne 


|) is d 


. 


Beaucoup de travailleurs immigrés, qui ne par- | 
viennent plus à nouer les deux bouts, accep- 


tent de servir de cobayes pour l’industrie phar- 
maceutique. En ce domaine vous avez voulu 


aussi mener votre propre expérience ? 
Je connaissais un Turc, qui avait dû renoncé à son 


logement par manque d'argent et cherchail ä en 


gagner le plus rapidement possible. Dans des 
laboratoires pharmaceutiques, i s'est laissé injec- 


ter des produits qui, physiquement, vous mettént 


gravement à l'épreuve et vous rendent malade. 
L'industrie pharmaceutique ténte, il est vrai À 


d'entourer cela d'un voile éthique, mais quel rap- 
port cela peut-il bien avoir avec l'éthique quand on 
abuse de gens qui sont désemparés, qui sont 
plongés dans une situation dé détresse, qui sur le 
plan financier, vivent en dessous du minimum 
vital? Qui acceptent, tout simplement, de subir 
n'importe quoi pourvu qu'ils voient la possibilité de 
rembourser leurs dettes et de prolonger un peu 
leur vie ici-bas ? 

J'ai fait la connaissance de cobayes profession- 
nels, passant d'un institut à l'autre, subissant coup 
Sur coup des expériences identiques dans diffé- 
rents instituts. C'est interdit, il est vrai, mais il n'y a 
pas de contrôle. De telles circonstances ont déjà 
abouti à mort d'hommes, parce que l8 corps ne 
peut être mis à l'épreuve que jusqu'à une certaine 
limite. J'ai, de mon propre chef, accepté que l'on 
teste sur moi des médicaments contre l'épilepsie; 


les effets secondaires en élaïent lérribles. J'ai | 


attrapé d'éoouvantables maux de téte et i se 

développe sur Ma gencive une purulence, une 

sorte de Cancer. l 
Ceux qui ont recours à ces expérimentations 


sont souvent des Turcs éliminés du circuit du tra- À 


vail à la suite d'une maladie. Chez Thyssen, j'ai 





moi-même vu quelqu'un qui, blessé au pied, lacéra | 
sa chaussure pour enrouler un fil métallique, et | 
ensuite se remettre au travail Clopin-clopant: tout | 


ça de peur d'être licencié. Parfois, il nous fallait 
emmener de force des collègues qui s'étaient 
blessés. 

A l'époque où vous étiez au service de Vogel 
comme garde du corps, vous at-on demandé 
de brutaliser des gens ? 


Qui, on m'a convoqué quelques jours seulement 
avant la publication du livre. Nous devions tabasser 
quelqu'un dont Vogel devait encore recevoir de 
l'argent et renverser Sa voiture. ÀÂU cas où cela 
n'aurait pas suffi, nous devions intervenir encore 
plus brutalement la semaine suivante. 


Quelle est la force qui sert d’impulsion à Wali- 
raft? 

Un travail pareil, on le fait pour différentes raisons. 
ll s'agit toujours de situations qu'il faut vivre s0l- 
même. Quand la confrontation avec des situations 
extrêmes me manque depuis trop longtemps, je 
remarque chez moi une tendance à devenir plus 
coulant, à percevoir les choses avec moins 
d'acuité. J'ai besoin de cet engagement. J'ai 


besoin de cette confrontation pour transformer | 


mon indignation et ma colère. Donc, ce qui me 
motive, ce sont des nolions simples, comme 18 
Charité. Je vois souffrir des gens dans une société 
qui n'évalue la valeur de l'homme que d'aprés ses 
prestations. 

Dans ce cadre, toutes les minorités —et eiles 


sont nombreuses — ne comptent absolument pas. | 
ici, le seul critère est le prestige at le statut social. | 
De là, j'aile sentiment que cette société se fige et | 


devient glaciale. Je veux y provoquer un dégel. 
Tout comme, dans l'histoire du monde, la période 
glacière a, elle aussi, pris fin, Souvent, une faible 
dose d'énergie suffit à mettre fin à une période gla- 
cière. J'observe qu'avec des moyens relativement 
faibles, je suis quand même en mesure d'ébranler 
des facteurs d'une puissance absolue, d'en venir à 
bout, voire de provoquer leur changement. Et si, 
moi, j'en suis capable, beaucoup d'autres le peu- 
vent aussi. Je voudrais insuffler de l'espoir à beau- 
Coup, aux gens faibles, car moi aussi je suis aussi 
un être faible. Cela dévrait faire tache d'huile. Et si, 
ensemble, nous NOUS OPDOSONS, NOUS DOUVONS 
faire beaucoup plus, cels nous donnera un pouvoir 
Qui pourrait mener à un renversement de Ces faus- 
ses valeurs. 


Une lutte contre le cynisme! 


Et contre jé pouvoir qui assouvit $es privilèges, 
contre l'ignorance, contre l'agressivité, contre les 
passe-droits. Mes actions ont une incidence uri- 
verselle et, à ce litre, elles ne peuvent être récu- 
pérées par les structures de pouvoir. Car les lec- 
teurs se rendent très vite compte qu'ifs peuvent 
également appliquer ma méthode à leur propre 


quent, abuser de mes livres à des fins de propa- 
gande. 

Puisqu'ilest question du lecteur: estimez-vous 
appartenir à la littérature allemande? Où vous 
situeriez-vous au sein du paysage littéraire alle- 
mand ? 

C'est aux autres, à mes lecteurs surtout de le dire. 
Et non aux ‘beaux esprits’, aux critiques. Sur ce 
point, J'ai une idée préconcue. Moi-même, j'y vois 
une littérature qui s'inscrit dans une tradition, Je 
songe à Üpton Sinclair, qui a personnellement 
“enquêté sur place et qui, avant d'écrire son roman 


‘The Jungle’, a longtemps travaillé et habité dans | 


les abattoirs et les quartiers ouvriers. Zola procé- 
 dait, lui aussi, de cette manière. Et Egon Erwin 
_Kisch, parvenu à une grande maitrise dans le 
_ domaine des reportages concis. 

me Propos recueillis par 
Piet DE MOOR at Paul DEPONDT, 
msitt journalistes au «Nieuwe Maand». 
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Le scénario que j'ai élaboré est destiné 

à voir jusqu'où peut aller un Adler, 

même quand on pousse les choses 
trés loin, vraiment trés loin. Je m'assure le 
concours d'un certain nombre de collègues et 
amis: Heinrich Pachl, acteur professionnel 
vivant à Cologne, jouera le rôle de M. Schmidt, 
délégué à la sécurité de la centrale de Würgas- 
sen. Mon ami Uwe Herzog jouera celui de 
l'expert Hansen, son assistant. : 
À la suite d'un incident technique, la centrale 
de Würgassen ne peut plus être couplée au 
réseau électrique. Le coût de la panne se chiffre 
en millions de marks. On a donc besoin d'ou- 
vriers turcs pour aller se faufiler dans la zone 
la plus «chaudes» et tâcher de réparer la panne. 


| Sans doute encaisseront-ils une telle dose de 


radiations que leur santé en pâtifa considéra- 
blement — il y a notamment toutes les chances 
pour qu'à plus ou moins longue échéance ils 
aient un cancer. Il est donc indispensable que 
les Turcs en question ignorent tout des dangers 
auxquels ils vont être exposés et qu'après 
avoir terminé le boulot ils soient renvoyés au 
plus vite dans leur pays. Si «M. Schmidt» 
s'adresse à Adler pour cette mission très spé- 


| ciale, c'est, lui confe-t-il, qu'il a la réputation 


de savoir s'acquitter avec talent de ce type de 
travail. Un premier contact ést pris par autoté- 
léphoné. Ali est justement en train de ramener 
Adler de la Ruhrkohle-Wärmetechnik (Essen) 
à Oberhausen quand le téléphone sonne. 

PACHL / SCHMIDT: «Oui, bonjour, Schmidt à 
l'appareil, direction de la sécurité de la centrale 
de Würgassen. Voilà, nous avons Un pro- 
blème, monsieur Adler, je vous explique tout 
de suite de quoi il s'agit. Nous avons un 
incident technique, une panne, disons, et nous 
avons quelques difficultés à régler ça nous- 
mêmes. Alors je me suis dit que vous étiez 
l'homme de la situation. En fait, it s'agirait de 


| nous fournir du personnel pour une interven- 


tion de courte durée mais assez délicate. C'est 
très urgent et je me disais — il se trouve 
justement que je me trouve dans le secteur, 
dans la Ruhr — que le mieux serait peut-être 
que nous nous rencontrions tout de suite...» 
{...) Adler a tellement peur d'arriver en retard 
que, pour une fois, il me pousse à faire des 
excès de vitesse: «Grouille, je suis déjà à la 
bourrel» Devant nous, une femme double et 


| reste dans la file de gauche: «Regarde-moi 


cette connasse, cette chieuse, vas-y, colle-lui 
au train, qu'elle dégage un peu! Elle va nous 
faire arriver en retard, l'abrutiél» (...) 

Nous nous garons devant le restauroute avec 
cing minutes de retard. Adler attrape au vol 
son attaché-case et file à grandes enjambées à 


|_ la conquête de ce nouveau marché... non sans 


avoir pris le temps, tout de même, de me 
confier une mission à ma mesure: 

«Tu vas prendre la brosse et le chiffon à 
poussière dans le vide-poche et me nettoyer 
l'intérieur de la voiture, nickel, hein! Et n'ou- 
blie pas le cendrier! Je veux plus voir un grain 
de poussière quand je reviendrai! 

— OK, ça marche!» dis-je. Je me suis aperçu 
qu'entre toutes c'est cette brève réponse qu'il 
préfère. 

Je constate avec satisfaction que la voiture de 
mes amis est déjà là. Tandis que je me mets à 
astiquer la voiture, Adler fait son entrée dans 
le restauroute, bien décidé à repartir avec une 
nouvelle commande en poche. 

Il est donc 13h30 en ce mercredi 7 août 
lorsque nos deux «envoyés spéciaux» de la 
centrale entament avec Adler leur première 
discussion. 

PACHL / SCHMIDT: «Voilà, c'est d'abord une 
question de temps, nous sommes pris à la 
gorge. L'affaire doit être définitivement réglée 
d'ici à vendredi. 


— Moi, fait Adler en guise de présentation, je 


suis une PME, je prends tout, je fais tout. Je 
travaille beaucoup pour la grande industrie, 
notamment pour la Ruhrkohle, Steag, etc. J'ai 
aussi déjà souvent travaillé pour vous (1). 

PACHL / SCHMIDT: Nous avons envisagé 


| deux possibilités. Mais en fait, ce qu'il nous 


faudrait, c'est huit ouvriers de toute confiance 
qui n'aient jamais travaillé dans ce secteur. 
ADLER: Pas de problème. 


| FA L IMIDT: et \ er là ot ilas 
système de relations et qu’on ne peut, par consé- | CHL / SCHMIDT: Pour les envoyer là où il y 


a la panne, donc. Ça, c'est le prémier point. 
Peut-être que ça prendra très peu de temps. 
mais il n'est pas exclu que ça dure un peu 
plus.» 
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toutes les chances 
pour que les Turcs 
aient un cancer. 
Donc, qu'on les renvoie 
au plus vite 
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Et s'ils crevent? 


C'est compris 
dans le prix! 


Wallraff, un journaliste connu pour ses «coups» soigneusement montés, s'est 
mis pendant plus de deux ans dans la peau d’un ouvrier turc immigré. Sous le 
nom d’Ali Seniorlioglu, il a fait les plus sales boulots pour les grosses ou les 
moins grosses entreprises d'Allemagne fédérale, il a touché le fond de l'exploita- 
tion de l'homme par l'homme. Du racisme? Certes, et bien davantage. Pragmati- 
que, le «miracle allemand» a besoin de main-d'œuvre sous-payée pour exécuter, 
en sous-sol, les corvées que refusent les ouvriers ordinaires: cette main- 
d'œuvre, on la trouve chez les gastarbeiter, les immigrés, surtout les clandestins. 
Des véritables marchands d'esclaves, en marge de tout contrôle, fournissent la 
«Viande» aux patrons. On se croirait en plein XIXe siècle, à l’aube sauvage de 





l'industrie. 


Le sensationnel ouvrage de Wallraff vient d'être traduit en français sous le titre 
Tête de Turc. Nous avons choisi d'en publier un épisode effarant: deux amis du 
journaliste, acteurs professionnels, se font passer pour les responsables de la 
sécurité d'une centrale nucléaire. «Schmidt» et «Hansen» cherchent des hommes 
pour un travail très dangereux, sans doute mortel. Ils s'adressent à un marchand 
d'esclaves, Adler. «Ali» Wallraff, justement, à réussi à 
d'Adler: il contrôle de bout en bout la provocation, qui réussit au-delà de toute 


attente. 


Tête de Turc, une histoire qui ne regarde que les Allemands? Pas si sûr. 








Cette déclaration liminaire (qui ne fait que 
cerner de manière très allusive l'objectif réel de 
cette mission très spéciale) suffit à Adler, il est 
tout de suite dans son élément. Il s'empresse 
d'affirmer qu'il peut «envoyer dès demain huit 
à dix gars de toute confiance» et pose la 
question qui trahit le professionnel: «Et pour 
les livrets d'irradiation, on pourrait pas 
arranger quelque chose?» P./5. s'y attendait et 
en profite pour entraîner Adler sans tarder sur 
les chemins de l'illégalité: «Non, non, pas de 
livrets d'irradiation! s'exclame-t-il, on n'a pas 
le temps, il faut absolument que la panne soit 
réparée d'ici à vendredi 18 heures au plus 
tard.» 

Il en faudrait plus pour émouvoir Adler: «Pas 
de livrets d'irradiation? Comme vous voulez... 
Donc, demain, huit gars, sans livret. OK, pas 
de problème! Moi, jé vous trouve les gars, et 
vous, vous faites votre boulot, chacun ses 
oignons. Ettout ça top-secret, motus et bouche 
cousue? OK, pas de problème!» 

P./S. peut donc continuer à avancer ses 
pions. Il tombe rapidement d'accord avec Adler 
sur le fait qu'on ne peut mobiliser pour cette 
«mission» que des gars «qui ne viennent pas 
du coin», «autrement dit des étrangers», des 
gaïs qu'on pourra «immédiatement renvoyer 
chez eux». Pourquoi? P/S. n'en fait pas 
mystère: «ll n'est pas du tout exclu que les 
choses tournent mal...» Mais aussitôt, il tient à 
rassurer Adler: «De toute façon, s'il doit y avoir 
des conséquences, disons, par exemple, si 
quelqu'un attrape le cancer, on ne peut jamais 
dire que c'est pour telle ou telle raison précise 
— il y a toujours un tas de raisons. Et puis un 
cancer, Ça peut avoir un temps de latence de 
vingt ans, hein!» Adler a l'air soulagé: «Mais 
oui, bien sûr!» fait-il. «Donc, conclut P./S. d'un 
ton patéme, on peut jamais vraiment prouver 
que...» 

Mais entre-temps Herzog/Hansen a sorti d'un 
dossier plusieurs croquis qui indiquent sans 
aucune ambiguïté que c'est bien d'un com- 
mando-suicide qu'ont besoin nos envoyés 
spéciaux: 

«Regardez. Les tuyaux sont là. Ils font 
67 cm de diamètre. C'est là que les gars vont 
devoir entrer. 

ADLER: Et où est le. cœur? 

HERZOG / HANSEN: Voilà. Ici, vous avez le 
château de transport. Et les tuyaux par les- 
quels la vapeur radioactive afflue vers la tur- 
bine relient le château de transport à la 
chambre des machines. C’est juste au milieu de 
ce tuyau-là que notre «souris» est restée coin- 
cée.….. 

ADLER: Ah bon... 

HERZOG / HANSEN: Vous savez ce que c'est, 
la souris? C’est un petit appareil à laser qui 
circule à l'intérieur des tuyaux et qui permet de 
savoir s'ils sont fissurés. Donc le problème est 
là, cette souris qui est restée coincée et qu'on 
n'arrive pas à récupérer. Il faudrait que les 
gars entrent là-dedans pour essayer de la 
décoincer. Ça ne demande pas d'efforts physi- 
ques particuliers, la seule chose, c'est qu'il faut 
qu'ils soient.en bonne santé. 

ADLER: Pas de problème, ils sont solides! 
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HERZOG/HANSEN:. Donc faut qu'ils entrent 
l-dedans. Le hic, c'est que pour des raisons 
techniques on ne peut pas savoir quel est le 
taux de radioactivité dans ce secteur, Mais il se 
pourrait bien qu'il soit salement élevé. 
ADLER: Attendez, faut qu'on amène des appa- 
reils de détection, des trucs comme ça? 
HERZOG / HANSEN: Non, les dosimètres, 
c'est nous qui les fournissons. C'est pas un 
problème. Et les tenues de sécurité, tout. Non, 
le seul problème, c'est qu'on ne sait pas quel 
est le taux de radioactivité à cet endroit. Et 
qu'on ne pourra le savoir que quand les gars 
ressortiront. 

ADLER (d'un ton de souteneur ): Bon, par 
exemple, j'ai des gars qui bossent chez Thys- 
sen, j'en dégage huit, les meilleurs. On les 
amêne avec la camionnette, ils sont là demain 
matin. Bien sûr, c'est, euh... des étrangers. (...) 
PACHL / SCHMIDT: Ecoutez, voilà ce que je 
vous propose: pour le moment, on liquide cette 
affaire, Et si tout se passe bien, de votre point 
de vue comme du nôtre, je suis sûr que nous 
aurons encore du travail à vous confier. Un 
autre problème, ça serait de savoir si, au cas où 
nous aurions un autre pépin… 

ADLER: Oui? 

PACHL / SCHMIDT: … vous auriez éventuelle- 





ADLER: Bien sûr, j'ai des fichiers, je peux vous 
fournir d'autres gars quand vous voulez! 





Des types qui ont 
des problèmes avec 
la police 
_ des étrangers? 
Je peux me débrouiller 
C'est le genre de gars 
qu'il nous faut, non? 











PACHL / SCHMIDT: … Je veux dire des gens 
qui, pour une raison où une autre, seraient 
amenés à regagner leur pays à court terme, 
HERZOG / HANSEN: Vous comprenez, nous 
devons être prêts à parer à toute éventualité. Il 
y a de gros risques, tout de même... Si on leur 
donnait quelque chose, une primé par exem- 
ble, qui les incite à regagner la Turquie. 
ADLER: Bien sûr, si ça représente une certaine 
somme. 

PACHL / SCHMIDT (grand seigneur, comme 
ses moyens le lui permettent : Voyons un peu, 
oui, disons que cela pourrait tourner autour 
de 120 000, 150 000 marks... 

ADLER: D'accord, je crois que j'y vois à peu 
près clair, Je vous l'ai dit, c'est mon métier, je 
fais tout, je prends tout, moi... Faut que je 
gagne ma croûte, et mes gars, faut aussi qu'ils 
gagnent un petit quelque chose... Bon. Donc je 
vais vous chercher les gars en question, j'ai 
compris de quoi vous avez besoin. Bon. 
Voyons... Tiens, des types qui sont sur la liste 
noire du consulat? Ça peut se trouver. Ou des 











types qui ont des problèmes avec la police, des 
étrangers? Là aussi, je peux me débrouiller. 
C'est le genre de gars qu'il nous faut, non? (...) 
Vous savez, mes gars, je les tiens bien en 
main, Quand je les envoie chez un client, ils 
bossent et ils la ferment, c'est tout! Et ils vont 
pas se mêler de ce qui les regarde pas. De toute 
façon, s'il y en a un qui se met à caüser à droite 
à gauche, il saute, c'est tout! J'en ai déjà fait, 
des boulots de ce genre, chez Thyssen, par 
exemple, ça arrive des fois — eh bien personne 
ne l'ouvre, ça reste entre nous. Donc, nous 
disions: début de l'intervention, demain, 
le 8 août 1985... Au fait, vous pouvez me 
redire combien vous comptez mettre dans 
l'affaire? 

PACHL / SCHMIDT: Nous avons un budget 
qui va dans les 120-150 000 marks. Mais les 
risques sont à votre charge. Je veux dire, s'il se 
passé n'importe quoi, après, c'est à vous de 
faire en sorte que les gars aient disparu de la 
circulation. 
ADLER: Juste une question, quand même, que 
je sache à quoi m'en tenir: quand mes gars 
vont sortir de là, ils seront pas en très bon état, 
c'est bien ça? 

PACHL / SCHMIDT: Ecoutez, je pense que 
nous nous comprenons… Pourquoi croyez- 
vous qu'on y mette ce prix? Ils vont sans doute 
en prendre une telle dose qu'en principe il 
faudrait qu'ils soient pris en charge, après... 
enfin, sur le plan médical. Mais le problème, 
c'est justement ça: nous ne pouvons absolu- 
ment pas nous permettré qu'on commence à 
nous poser des questions ou encore que les 
gars, s'ils restent dans les parages un certain 
temps, se mettent à bavarder et que l'affaire 
s'ébruite. C'est ça qu'il faut empêcher par tous 
les moyens! 

HERZOG/HANSEN:Absolument, il faut qu'ils 
repartent immédiatement! Immédiatement! 
ADLER: D'accord, d'accord Disons les 
choses franchement, hein, moi, j'ai les gars, je 
vous les envoie — un point c'est tout. Et vous, 
vous les envoyez dans la zone dangereuse. 
C'est pas plus compliqué que ça, non?» {...) 
Nos trois compères quittent le restauroute 
ensemble. A voir l'air réjoui d'Adler, je crois 
deviner qu'il a réussi à placer sa marchandise. 
(.….) 

ll griffonne quelques chiffres dans son calepin, 
il semble faire des calculs, des additions. Et 
puis tout à trac, il me demande: «Est-ce que tu 
pourrais mobiliser d'ici à demain matin sept ou 
huit de tes compatriotes qui voudraient se faire 
un peu de fric? C'est un bon boulot, mais il me 
faut des gars sûrs à 100 %.» 

Je fais mine de réfléchir. Il ajoute alors: «Si tu 
penses que c'est trop court, je demanderais à 
K.,'il a toujours des gens sous la main.» K, est 
l'un de mes collègues turcs qu'il a hissé au 
rang de factotum. Quand Adler est à court de 
main-d'œuvre, c'est K. qui l'approvisionne. 
«Non, c'est possible, dis-je, qu'est-ce qu'y 
doivent pouvoir faire? 

— Rien de particulier, fait Adler. Tout ce que je 
veux, c'est que ce soient des types qui sont 
vraiment dans la dèche…. Tu peux leur dire que 
moi aussi j'ai été dans la dèche un jour...» 

Je le regarde avec des yeux ronds. «Vous 
pauvre? Et quand c'était, ça? 

— Ben, disons, après la guerre, hein, on était 
tous pauvres en ce temps-là. Et il faut que ça 
soient des gars qui aient peur d'être expulsés.» 
Remarquant ma stupéfaction, il ajoute aussi- 
tôt: «Oui, j'ai envie de les aider, ces types, je 
sais qu'ils en bavent tellement ici, tu com- 
prends? Tu sais, moi, j'ai toujours eu des idées 
sociales avancées, je suis social-démocrate, 
c'est une tradition dans ma famille. (...) 

— Alors c'est quoi, comme travail? demandé- 
je, ça gagne combien? 

— Un bon petit paquet, 500 marks pour les 
deux jours. Et le boulot. un boulot facile, des 
petits travaux de nettoyage, pépère, y se 
saliront même pas les mains. 

— Et c'est où?» demandé-je. 

Il élude, au prix d'un gros mensonge: 

«Disons à une centaine de kilomètres d'ici 
(2)...» 

aC'est pas grave s'il y a dans le tas des gars 
clandestins, sans permis de séjour, poursuit-il, 
mais le mieux ça serait qu'ils tardent pas trop 
à rentrer en Turquie après avoir fait le travail. 
Et toi, si tu trouves les gars, tu auras aussi 
500 marks. 

— OK, ça marche, je peux aussi prendre des 
types qui sont à l'Armée du Salut? 

- Attends, il faut que ça passe par aucun truc 
officiel, tu comprends. je vais te dire: le fric, 
tout ça, c'est black! 

- Black? C'est quoi? 

— Black, au noir, sans impôts! Les gars, ils 
auront le fric en liquide, de la main à la main. 
Pas besoin de papiers, rien! Tout en dessous de 
la table! C'est ce qu'ils préfèrent, eux, non? 
Comme ça, ça leur fera un peu de fric pour la 
Turquie, pour repartir d'un bon pied. Tu leur 
diras qu'ils faut qu'ils emportent de quoi dor- 
mir, des sous-vêtements, tout ça. Tout le reste, 
on le leur fournira. Mais où tu vas aller les 
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Déguisé en ouvrier turc, 


le journaliste allemand Wallraff 
prend au piège 
un «marchand d'esclaves» 





dénicher, les gars? 

— J'en connais, y vivent là, cachés dans une 
cave! 

— Ça, c'est bien, s'ils vivent dans une cave, y 
z'ont de contact avec personne! Ÿ sont com- 
bien? 

— Cinq, par là... 

— Bon, cherche encore un peu autour de toi, tu 
finiras bien par arriver à huit. Tu peux 
m'appeler à n'importe quelle heure, y compris 
au club de tennis. Il vaudrait mieux que tu les 
amènes pas chez moi, au bureau, mais plutôt 
à ton appartement, Dieselstrasse. Après, je 
passerai, on ira les chercher. Ah, encore un 
truc important: quand ça sera fini, je veux plus 
les voir dans les parages! Et noir sur blanc, je 
veux qu'ils s'engagent à quitter le pays! De 
toute façon, faut bien qu'ils partent, y z'ont la 
police des étrangers aux fesses, non? 

— Yen à, oui, dis-je. 

— Bon, il faut que ça soit bien clair, hein, il faut 
qu'ils partent! Tous! Et surtout que j'aille pas 
apprendre dans quelques semaines qu'ils 
encore en train de traîner dans: le coin! C'est 
une condition absolue, s'ils veulent avoir ce 
boulot!» (...) | 

Le lendemain matin, 9 h 30. 

«Schmidt» appelle Adler et lui demande si tout 
se passe comme convenu. 

PACHL / SCHMIDT: Ensuite, il faut que nous 
ayons la garantie que ce sont vraiment des 
types robustes. 

ADLER: Pas de problème, des costauds. 
PACHL/{SCHMIDT:Vous comprenez, il faudrait 
mieux éviter qu'ils soient rétamés dès qu'ils 
auront quelques petits millirem dans l'aile! 
ADLER: Non, non, c'est vraiment des cos- 
tauds, ils vont pas aller au tapis si facilement. 
122) 

Jeudi 8 août, 12 heures. 

Adler à engagé un chauffeur turc occasionnel 
pour se faire conduire dans sa Merce- 
des 280 SE à Duisburg-Bruckhausen où il doit 
prendre livraison de son commando-suicide. 
Il demande au chauffeur de ne pas se garer 
directement dans la Dieselstrasse, mais un peu 
plus loin, sur la Kaiser-Wilhelm-Strasse, Îa 
grande artère qui traverse l'agglomération — 
juste en face de la cokerie des entreprises 
Thyssen. Sa voiture haut de gamme fait sensa- 
tion dans ce quartier misérable. (...) 

Notre «dernier choix» consiste en six amis 
turcs que j'ai mis dans la confidence. A ma 
grande surprise, le but, la destination et la 
fonction de la «mission» qu'Adler envisage de 
leur confier, son cynisme éhonté les étonnent 
beaucoup moins que moi. Ils connaissent la 


























musique — cette réalité, cela fait déjà un bout 
de temps qu'ils la connaissent. Toutefois, je ne 
leur ai pas dit que je suis allemand: j'ai peur 
que cela crée une trop grande distance entre 
nous, qu'Adler le sente et commence à se 
méfier. 

J'amène discrètement le petit groupe jusqu'à 
mon appartement, en empruntant une rue 
parallèle. Adler ne nous a pas vus. Puis je vais 
le chercher. Il préférerait que les «gars», comme 
il dit , viennent le rejoindre dans la rue, mais 
j'objecte: «Non, c'est pas bon, trop dangereux 
— yen a qui ont pas les papiers!» J'amorce ainsi 
le dénouement que nous avons envisagé — 
mais nous en reparlerons. 

«Bon, s'il le faut absolument!, soupire Adler, et 
il me suit en direction de ma maison. Ça sent la 
pisse dans l'escalier. Les WC sont sur les 
paliers et un conduit est bouché. Adler se hâte 
à ma suite, au premier entresol, je sors ma clé, 
ouvre la porte et lui présente mes amis turcs — 
prêts au boulot, lui dis-je. 

«Jour», marmonne-t-il en entrant dans la 
pièce. Il jette un coup d'œil en direction du 
groupe, compte: «Deux, quatre, six... parfaitl 
Bon écoutez un peu... Au fait, j'espère que 
vous comprenez l'allemand? 

— Oui, dis-je, presque tous — ce n'est pas vrai, 
d'ailleurs. Mais cela va l'obliger à se fendre 
d'un petit laïus et à se découvrir un peu plus. 
— Bon, nous sommes une boîte de montage 
d'Oberhausen, fait-il en guise de présentation, 
et on nous a demandé de faire un certain 
nombre de réparations à la centrale nucléaire 
de Würgassen. Ça prendra deux jours, et il faut 
cinq ou six personnes. On nous paie bien pour 
ce boulot, et ça veut dire que vous le serez 
aussi. Voilà. Si vous avez des questions, n'hé- 
sitez pas. Je suis prêt à vous donner toutes les 
précisions utiles.» 

Il a l'air sympathique, ouvert — ceux qui né le 
connaissent pas pourraient parfaitement s'y 
laisser prendre. (...) 

«Tout est gratuit! s'exclame Adler, à trois 
heures un bus viendra vous chercher à la gare 
centrale de Duisburg et il vous ramènera dans 
deux jours. L'hébergement est gratuit, la nou- 
riture est gratuite — tout est gratuit!» (...) 

«Le collègue-là, il est un peu sceptique, lui 
dis-je, il comprend pas pourquoi 500 marks, 
pourquoi tellement d'argent pour pas beau- 
coup de travail? 

— Ecoutez voir, part-il d'un bel élan, vous 
connaissez l'Allemagne. Vous savez qu'on a 
chez nous différentes sortes de centrales. Celle 
OÙ On va travailler, c'est une centrale 
nucléaire. Pour le moment, elle ne produit pas 





Gunther Waliraff 
en journaliste 
allemand 

(à gauche) 

et en immigré 
turc (à droite). 





{N.D.A). 























& 
de courant, on fait une révision générale. 
s'est aperçu qu'il. y 4 je ne sais ae 
doivent être réparés. Ça'doit êtreif 
vite, vu que la centrale doit recommencer. 
fonctionner dès la semaine prochain 
il faut surtout pas que les journa 
apprendre qu'il y a ces trucs qui sont 
sinon les Verts vont tout de suite Comx 
la ramener, vous voyez le tableau, etal 
faudra arrêter la centrale pour de bon, no 
Puis il ajoute d'un ton de mépris 50: 
«Vous savez bien, c'est ces espèces de, 
groupes politiques qu'on a ici..Non, 
travaux, c'est maintenant qu'il faut 
pour que la centrale puisse récomi 
livrer du courant dés la semaine 
Voilà, c'est pour ça qu'ils paient bie 
vous aussi, vous serez bien payés!(..)\ 
À 14 heures, Adier retrouve le «délégu 
cial», «Schmidt» et son assistant «Hansen» 
buffet de la gare de Duisburg. (..)"« 
HERZOG / HANSEN: «Nous avons 
mesuré la radioactivité ce matin, mons 
Adler. Les résultats dépassent nos estima 
les plus pessimistes. L'affaire prend une 
nure vraiment très délicate. Dans les tuy 
là, où ils doivent entrer. (il jetteLuner 
vers la table voisine et baisse la voix), 
radioactivité équivaut à trois fois la doser 
annuelle maximale, et vos gars, ils vont 
encaisser ça d'un seul coup. Ça sente roussi 
pour eux. , 
ADLER: Et ça serait vraiment grave si onne 
réparait pas le truc? Ï 
HERZOG / HANSEN: Ça voudrait dire qu'on... 
ne pourrait plus être couplé au réseau: Impossi= 
ble! Et puis ça peut nous dérnolir les tuyaux. | 
Vous vous rendez compte? Des millions, des: 
milliards de perte sèche! | 
ADLER: Bon, on n'a pas le choix: faut que les 
gars y aillent et arrangent ça...» Puis,histoire… 
de se rassurer un peu, il ajoute: «De toute| 
Façon, moi je sais rien, officiellement. Vous me 
demandez des gars, je vous les fournis et on les, 
mét dans le bus. Vous les emmenez à Würgas= 
sen, et à partir de là, c'est plus mon affaire. Ça 

me regarde plus, fini! Moi, je commets aucun 
délit. En tout cas, je peux vous assurer que 
les gars vont pas poser trop de questions ils 
savent même pas où est WürgassenL..» 

Ce qui l'intéressé vraiment tient en peu"de” 
mots: «money», «black», «cash» et... «non 
imposable». 

ADLER: «J'aimerais bien savoir comment je 
vais être payé. Ça passe par la Centrale de 
l'énergie? 
PACHL / SCHMIDT: Non, non, ça ne PASSE pas 
par les canaux officiels — sinon à quoi bonvfaire. 

les choses aussi discrètement? (°.) à AD 
HERZOG / HANSEN: Mais Comment VOUS | 
faites s'il y a un gars qui a un.accident? 
Comment vous vous débrouillez? Vous com- 
prenez, dans notre affaire, nous voudrions pas 
qu'après certains aillent trouver un médecin 

ou des choses comme ça... 

ADLER: Ça je m'en charge. Mes clients n'ont 
jamais d'ennuis de ce côté-là. Ça risque pas 
d’apparaître dans les statistiques’ des acci- 
dents. (...) 15 
HERZOG / HANSEN: Ça peut faire mal, S'il y. 
en à un qui commence à battre de l'aile Parce F 
qu'à ce moment-là, ils seront déja dix mêtres à 
l'intérieur du tuyau. 

ADLER (désinvolte): Et on ne pourrait pas le 
tirer de là avec un câble ou quelque chose dece 
genre? 

HERZOG / HANSEN: Faudrait bien qu'on 
essaie, mais ça serait salement difficile... Le 
tuyau est très incurvé. D'ailleurs, faudra voir à 
pas prendre des gars trop larges d'épaules. 
ADLER (rassurant): Non, non, Vous en faites 
pas, c'est pas leur genre. C'est des pauvres | 
types qui mangent même pas à leur faim. Ils 
ont que la peau sur les os... 

HERZOG/HANSEN: Espérons en tout cas qu'il 
vont pas commencer à battre de l'aile tout de 
suite... Sur un plan purement technique, l'ex- 
périence prouve que quand des gens subissent 
une forte radiation, les symptômes aigus de | 
contamination apparaissent au plus tôt quatre 
semaines plus tard. chute de cheveux, 
impuissance, vomissements, coliques, pros- 
tration, etc. Mais à ce moment-là, il faudra que | 
nos gars aient fichu le camp, hein! Et puis en "|" 
ce qui concerne les effets à long terme, là, on | 
peut rien prouver, rien contrôler: même si un 
gars attrape un cancer dans quelques années, 

ça fera longtemps que notre affaire sera 
oubliée! 

ADLER: Moi, vous savez, il en faut plus que ça 
pour me faire peur! Non, vraiment, C'est pas Ça 
qui va m'arrêter, je ne me fais pas de bileLe 
boulot, c'est le boulot, et c’est pas bien sorcier 

de comprendre que dans les centrales nucléai= | 
res, il se passe des trucs qu'on peut pas crier 
sur tous les toits. C'est l'évidence même! Moi 
je fais mon boulot, chacun fait son boulot — 
point à la ligne. (...) 

(1) La centrale de Würgassén, s'entend {N.D.A): 

(2) En réalité, Würgassen est à environ 300 km 
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Me rendant à Berlin en début d'année, j'ai 
voulu me faire une idée de cé qui à pu se passer 
là-bas entre 1970, naissance de la RAF, et 
1977, mort d'Andreas Baader. À un dizaine de 
personnes actives sur la scène berlinoisé, j'ai 
posé les questions qui suivent: 

1) Comment ont-ils vécu et ressenti les événe- 
ments entre 1970 et 1977? 

2) Quels enseignements en tirent-ils aujourd'hui 
avec dix ans de recul? 

3) Que pensent-ils de ce qui se passe actuelle- 
ment en Beigique ? 

Chacun à été marqué par ces questions car 
le sujet est tabou et que seule une réflexion clan- 
destine a été possible, parler de ces choses 
étant assimilé à être symnpathisant de la RAF. La 
presse s'est toujours tue, surtout celle de Sprin- 
ger! Seul Heinrich Béll, Prix Nobel de littérature 
osa en parler, il fut suspecté de faire partie d'une 
«matrice intellectuelle du terrorisme: dans 
laquelle on alla jusqu'à inclure Willy Brandt. 


Aujourd'hui, les choses commencent à chan- 
ger. Un exemple en est la sortie du film de Rein- 
hart Hauff, «Stammheins. Ce film grand public, qui 
retrace le procès de la RAF entre 75 et 77 et est 
basé sur un livre du journaliste indépendant Ste- 
fan Aust, vient d'être présenté en février à la Ber- 
linale (festival de cinéma de Berlin). Le jeu des 
acteurs (Baader psychotique) et l'opportunité de 


courrier des lecteurs 


pas mal ? 

Pas mal. Pas mal du tout. AL n'est pas mal du 
tout. Il plait à mon côté «anar sur les bords et 
autre part». il séduit mon côté écolo-militant (non 
affilié), écolo sauce J.J. Rousseau et Barjavel. 
N'empêche que certains articles gagneraient à 
être clarifiés ou raccourcis. Graphisme: c'est 
assez chébran, comme dirait l'autre. Fôttes 
d'ortaugrafes: pas plus que dans Le Soir ou 
Libé. 

Tout autre chose: j'en profite pour dénoncer 
un livre dégoûtant, un des livres les plus insidieu- 
sement anti-gauchistes que j'aie lus. On peut y 
lire que l'Association Internationale des Juristes 
Démocrates est aux ordres de Moscou, que les 
Ecolos sont verts à l'extérieur et rouges à l'inté- 
rieur, etc, etc. Le bouquin: «Euroterrorisme, la 
Belgique étranglée», de deux journalistes du 
Pourquoi Pas? (ceci explique-t-il cela?). À ne lire 
que si impérieusement nécessaire. À ranger très, 
très à droite dans la bibliothèque. The B.E 


{Belgo-Bougnoule) 


pas digeste ? 

Je lis AL occasionnellement car le contenu 
de ses articles ne m'accroche pas systématique- 
ment. Je partage entièrement votre soif de 
liberté, de justice et d'égalité. La pourriture des 
partis traditionnels saute évidemment aux veux. 
Ce que je partage moins, c'est votre insertion 
dans le schéma, on ne peut plus traditionnel de 
droite-gauche : d'un côté les mauvais, de l'autre 
les bons. Quitter cette dialectique est, je pense, 
la première étape qui pourrait mener à un vérita- 
ble changement. Renverser les rôles, c'est-à-dire 
«retourner les fusils», ne fait que perpétuer ce 
minable cinéma dont nous sommes les témoins 
depuis des siècles. De toute façon, les solu- 
tions résident dans les alternatives, et ce à tous 
les niveaux. Des articles moins politisés mais 
dont le fond correspondrait à une nouvelle vision 
du monde feraient peut-être un journal plus 
digeste. Continuez. Alain 
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la sortie en salle sont des points controversés, 
mais le film est l'occasion d'articles dans la 
presse et un débat s'amorce. 


Avant de vous livrer les premiers éléments 
de ce débat, les réponses aux questions, je vais 
vous retracer en quelques mots l'histoire du mou- 
vernent qui donna naissance à la RAF et l'état de 
santé du mouvement à ce jour. 


vingt ans. 

Le 2 juin 1967, Benno Ohnesorg, étudiant, 
est tué par la police lors d'une manifestation con- 
tre la visité du Shah d'Iran à Berlin, Jusqu'à ce 
jour, le mouvement étudiant animé par le SDS 
{union des étudiants socialistes) organisait des 
actions non violentes de type provo (jets d'œufs. 
de noir de fumée, de peinture, happenings. 
etc...). || Ss'opposait à l'impérialisme américain, 
luttait contre la guerre du Viet-Nam et pour des 
réformes universitaires. La violence de la répres- 
sion à leurs actions et le meurtre du 2 juin firent 
basculer l'opinion d'un grand nombre de person- 
nes dans l'acceptation d'actions violentes. 


C'est ainsi que naîtront l'APO (opposition 
extra-parlémentaire) dont Rudi Dutshke était 
figure de proue, le Mouvement du 2 juin, et la 
RAF en 1970. Très vite, la RAF se distanciera du 
reste du mouvement qui tentera, lui, de garder 
des contacts avec la gauché modérée. 


Aujourd'hui, bien que lé Mouvement du 2 juin 
soit dissous, très nombreux sont ceux qui en 
RFA s'en inspirent et sont moteurs de subver- 
sion. Ils ont des contacts d'amitié et d'action avec 
tous les milieux de gauche, du SPD aux Verts ou 
Alternatifs à Berlin, à tel point qu'il y a intérpéné- 
tration des milieux modérés et radicaux. Un 
exemple en est la revue RADIKAL, elle à été 
interdite voici quelques années et ses éditeurs 
mis en prison. C'est la liste Alternative qui les en 
a Sortis en les envoyant à Strasbourg comme 
députés européens. Radikal est devenue clan- 
destine mais est vendue publiquement dans tou- 
tes les «bonnes: librairies. 


On voit donc que la gauche radicale se porte 
très bien et il en est de même de la gauche 
modérée puisqu'à Berlin les Alternatifs atteignent 
10% des votes et participent au pouvoir dans 
plusieurs communes de la ville. Dans certains 
quartiers de Kreuzberg, leur score dépasse les 
50% {voir article sur les collectifs dans AL de 
janvier 86). Ces quelques rappels pourront, 
j'espère, aider à déchiffrer les textes qui suivent 
et les remettre dans leur contexte. Dans cette 
synthèse des réponses aux questions, je n'ai 
apporté aucun commentaire personnel afin de 
garder toute la substance. 


1° question 


Comment as-tu vécu et ressenti les 
événements de 70 à 77? 


Au début, la RAF avait un très large spectre 
de sympathisants qui s'étendait jusqu'aux libé- 
raux de gauche, contents qu'elle fasse ce qu'ils 
n'osaient pas. Par la suite, lors des attentats, de 
nombreuses personnes étaient animées d'un 
sentiment de joie intime, bien sûr caché en 
public. Lors de l'assassinat de Schleyer en 77, 
on pensait: «C'est un salaud, qu'il crèvez. Il faut 
savoir qu'à l'âge de 16 ans, en 1931, Schleyer a 
commencé sa carrière en rentrant volontairement 
dans la jeunesse hitlérienne et que son ascen- 
sion ne s'est jamais arrêtée. 


Les critiques vis-à-vis de là RAF étaient néan- 
moins nombreuses: elle avait un manque de con- 
naissance du mouvement, était repliée sur elle- 
même et fabulait sur la réalité sociale du moment. 


RAF-CCC-FRAP : 
mêmes erreurs ? 


Depuis deux ans, en Belgique, ça pête partout contre l'OTAN, les 
banques, etc. Il y peu de temps, plusieurs personnes suspectées CCC- 
FRAP ont été arrêtées. Que se passe-t-il? Pourquoi déconnent-ils ? Que 


faire face aux événements ? 


Tirer information de l’expérience allemande pourrait peut-être nous 
aider à mieux comprendre ce qui se passe chez nous et savoir que faire 


le cas échéant. 


La RAF se fourvoyait en se décalant du mouve- 
ment social en espérant que ses actions allaient 
radicaliser la gauche modérée. 


Bien que les critiques étaient souvent solidai- 
res, à partir de 73 la politique de la RAF était diri- 
gée par les prisonniers, et les actions ne s'occu- 
paient que de leurs conditions de détention et de 
leur libération. Ses revendications ne pouvaient 
donc faire bouger les modérés. Son éloignement 
des réalités la menait donc à une confrontation 
guérilla-Etat et non pas classes socialés-Etat, 
comme l'aurait voulu 8 mouvement. 


Dans le mouvement, tous avaient peur pour 
lès membres de la RAF lancés dans leurs actions 
suicidaires, et peur pour eux-mêmes : que faire si 
un jour un membre de la RAF frappe à la porte 
pour demander asile, ouvrir ou pas? Cette peur 
était cependant complétée d'une intense émo- 
tion et d ‘une tendresse vis-à-vis d'amis de lutte 
qui vont trop vite, qui se leurrent! Dans les criti- 
ques, il n'y avait pourtant en général pas d'oppo- 
sition de principe aux cibles choisies mais dues 
au contexte social du moment et accentuées par 
le choix de l'Etat de criminaliser la gauche radi- 
cale et toute action illégale. Les événements de 
77 —assassinat de Schleyer et les «suicides» — 
ont mis en évidence la fin de l'illusion d'une gau- 
che unie et ont établi la scission. Cet élément fut 
ressenti encore plus durèément que la répression 
qui sévissait. La RAF avait surestimé s0n soutien 
et croyait pouvoir faire chanter l'Etat. 


2° question 
Quels enseignements en tires-tu dix 
ans après ? 

- | est possible d'attaquer l'appareil militaire 
de l'Etat, la RAF l'a prouvé. 
- | était illusoire pour la RAF de faire chanter l'Etat 
et notamment pendant les grèves de la faim. 
- L'essai de radicalisation dé la gauche par la RAF 
était et reste une erreur vu le manque de compré- 
hension, l'augmentation de la répression et le ris- 
que de scission. 


il faut donc éviter que la radicalisation soit cri- 
minalisée et donc avoir une vision de guérilla 
populiste qui intensifie la lutte des classes (sic). 
Dans les cas où une guérilla existe, il faut mainte- 
nir une dialectique entre le mouvement et les illé- 
gaux. Ce dialogue doit être maintenu par les deux 
parties. Comme la RAF n'a jamais mis l'Etat en 
danger, elle n'a été que le moteur de l'endurcis- 
sement de l'appareil d'Etat. Elle lui a Servi d'alibi 
pour renforcer sa stratégie de répression en 
jouant le jeu des politiciens durs. 


À titre d'exemple, les quartiers de haute sécu- 
rité (QHS) ont été construits pour la RAF et ser- 
vent actuellement pour tout le monde. La RAF 
était l'excuse à leur construction et est donc tom- 
bée dans un piège plus vieux qu'elle. Elle a aidé à 
renforcer les traités d'union des polices euro- 
péennes, et favorisé l'évolution des programmes 
d'Etat pour canaliser la gauche radicale vers des 
mouvements légaux comme les Verts vis-à-vis 
desquels il ne pliera jamais. Le devoir des radi- 
caux actuellement est donc de discuter avec les 
députés Verts et Alternatifs pour empêcher que 
le potentiel de résistance ne soit absorbé par ces 
partis qui ont tendance à envelopper tout, par 
exemple en donnant bonne conscience à cer- 
tains qui Se limitent à voter, ou en noyant les 





la violence, c'est 

le chemin du pouvoir. 
jouer sur ce terrain, 
c'est jouer perdant... 
le pouvoir y est 


par définition le plus fort! 


combattre le pouvoir 
c'est le nier, 

se situer ailleurs 

sur un autre chemin... 
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actes spontanés des plus radicaux dans des dis- 
Cours. 


3° question 


Que penses-tu de ce qui se passe 
actuellement en Belgique ? 


La presse ouest-allemande en parle très peu, 
néanmoins il est clair que les CCC-FRAP ne sont 
ni soutenus, ni liés à un mouvement large. D'autre 
part, ils mènent une guerre privée aristocratique 
du type de la RAF, ils ont été trop vite et l'Etat 
profite finalement d'eux pour bâtir et légaliser un 
Etat policier. Il peut y avoir des doutes quant à 
une certaine manipulation, vu le perfectionnisme 
des premières actions. De toute manière, il vous 
faut garder des contacts avec ceux qui sont en 
prison et les soutenir pour tout ce qui touche à 
leurs conditions de détention. 


réfléchissons, 
camarades 


Voilà, chacun peut tirer de ces textes les 
conclusions qu'il veut. Alternative Libertaire 
ouvré ses colonnes. Personnellement et en 
guise de conclusion, je vous livre quelques com- 
mentaires. 

Les CCC-FRAP sont absolument isolés du 
mouvement social belge, à tel point qu'avant les 
arrestations on se demandait tous qui ils pour- 
vaient bien être, On reconnaît donc la similitude 
de type aristocratique entre les CCC-FRAP et la 
RAF. À la différence de la RAF et sans présumer 
de ce qui aurait pu se passer par la suite, les 
CGC-FRAP n'ont jamais voulu tuer et se limitaient 
à des actions de destruction symbolique de 
matériel. À quel scénario aurait-on assisté si ils 
avaient été soutenus par un mouvement et si ils 
avaient pu maintenir ces contacts (avec le mou- 
vement de la paix par exemple }? 


Pourquoi sont-ils arrivés maintenant, à notre 
époque, alors qu'il n'y a pas de «guerre du Viet- 
Nam>? Pourquoi ont-ils été arrêtés juste avant le 
début de la fameuse enquête parlementaire? 
Comment ont-ils obtenu la logistique et ont-ils pu 
atteindre le perfectionnisme de leurs actions? 
Comment se fait-il qu'ils aient pu agir si long- 
temps alors qu'ils étaient connus de longue date 


par lès services judiciaires ? Peut-on imaginer une 


sombre machination où Carette et ses amis 
auraient été manipulés au point de tomber eux 
aussi dans un piège plus vieux qu'eux, où on 
aurait tout fabriqué pour favoriser leur éclosion? 
Rendre cette fiction à la réalité aboutit aussi aux 
paras dans la rue, aux écoutes téléphoniques 
légalisées, etc. L'incendie de Pour et l'éclosion 
des CCC-FRAP sont-ils liés dans un dossier du 
pouvoir avec la mention «il vaut mieux prévenir 
que guérir» ? 


À part ça aujourd'hui, il y a des gens en taule. 
Qu'ils y soient par leur folie ou la démence des 
autres, ils subissent la prison dans des conditions 
absolument inhumaines. 1! faut leur garantir les 
droits élémentaires de détention d'êtres 
humains, la taule c'est déjà bon pour personne, 
fabriquer des morts-vivants est inacceptable. On 
devrait peut-être demander à nos députés de 
s'occuper de ça! 


L. ! 
autre planète ? 
Finalement, et en tant qu'anarchiste, je 
pense que rentrer dans le jeu de la violence avec 
laquelle le pouvoir nous provoque d’une manière 
permanente est la plus mauvaise solution. 
Comme la violence est le chemin du pouvoir, 
jouer sur ce terrain, c'est jouer perdant. Le pou- 
voir y est par définition le plus fort, y gagne, 
impose sa loi, justifie la répression, la criminalisa- 
tion et provoque la démobilisation. Le combattre 
sans jouer son jeu, c'est le nier, se situer sur un 
Chemin où nos actes même illégaux justifient son 
abolition. 


Comme il faut combattre le pouvoir qui a: 
inventé la social-démocratie pour se perpétuer 
dans nos temps modernes, combattons-le avec 
sons, Soyons rigolos, on se piège déjà à être 
sérieux. Mais j'arrête, je parle d'une autre pla- 
nète. 

Philippe 


les riches 
plus 
riches 


vive le progrès! 





uvres 
plus 
pauvres 


«Les Restaurants du Cœur» - «Solidarité 86»: vous n’avez pas fini 
d'entendre parier de ces deux opérations. Distribution de colis de vivres, 
fourniture de repas chauds, création d'une structure permanente de col- 
lecte de fonds et de denrées alimentaires destinées aux personnes défa- 
vorisées, la presse va tout vous dire, du moins ce qui vous fera sortir 
mouchoirs et portefeuilles. Eh bien, Bruxelles Laïque, de même que 
d’autres régionales, participe à l’opération «Restaurants du Cœur», et le 
CAL inscrit ses délégations wallonnes dans «Solidarité 86». 





Est-ce à dire que la laïcité se lance dans le 
Caritatif New Look? Qu'elle «défendra vigoureu- 
sement les acquis sociaux»? Qu'elle compte rou- 
ler pour un ministre wallon? Donner sa caution 
morale à une opération commerciale des agricul- 
teurs? 


ll y a en tous cas une questi on à lacuelle 
nous répondrons : quel intérêt a la laïcité à s'ins- 
crire dans une telle opération, pourquoi avons- 
nous jugé nécessaire de la faire? 


D'abord, essentiellement pour tenter de 
répondre à un problème crucial, immédiat: 
l'impossibilité pour certaines couches de la popu- 
lation de satisfaire ses besoins élémentaires: se 
nourrir, se chauffer, voire se loger. D'où notre 
participation aux collectes et distribution de 
vivres. Mais pas uniquement pour cela. Parce 
que si nous nous limitions à cette distribution de 
vivres, à tenter de contrebalancer les mécanis- 
mes d'appauvrissement, à institutionnaliser en 
quelque sorte les carences des institutions publi- 
ques, à nous substituer à la société et à l'Etat 
quant à ses obligations vis-à-vis de ses délaissés- 
pour-compte, mieux vaut plutôt s'abstenir. 

Plutôt s'abstenir que d'engendrer des résul- 
tats négatifs, par faute d'avoir su réfléchir assez à 
la manière de résoudre le problème. Parce qu'il 
ne se résoudra pas ainsi. 


Et quel est-il ce problème, en fin de compte? 


Que certains malheureux ne mangent pas à 


leur faim? Ne se chauffent pas? Le problème est 
qu'existe dans nos sociétés occidentales post- 
industrielles une misère récurrente. C'est peut- 
être ce qui a été dévoilé au grand public lors de la 
vague de froid de l'hiver 84-85. La rnisère, ça 
éxiste. Encore. Constatation à laquelle il faut bien 
en ajouter une autre: on ne fait rien pour qu'elle 
n'existe plus. 

Jamais personne parmi ceux qui en ont eu 
les moyens ne s'est attaqué au problème. 

Bref, il s'agit de savoir ce que fait, ou, en 
l'occurence, ne fait pas une société, pour réduire 
les inégalités sociales. Qu en tous cas, pour 


Pire, le problème c'est aussi que la situation 
s'aggrave. C'est surtout ça qui a éclaté aux yeux 
de ceux qui participent à l'opération. Qu'apparais- 
sent ceux que l'on appellé «des nouveaux pau- 
vres», qui ne correspondent plus aux imageries 
de la misère, Presque Monsieur-Tout-le-Monde, 
le nouveau pauvre. Pas vous ét moi, non, mais 
pour la plupart, des gens qui, il y a quelques 
années, parvenaient à s'en sortir. Et dont la statut 
n'a, depuis, pas changé: des assistés sociaux, 
chômeurs, sous-travailleurs... dont les révenus 
détériorés au fil de ces dernières années, et qui 
ont franchi la barre en dessous de laquelle on ne 
satisfait plus à ses besoins élémentaires, pour se 
retrouver dans des situations où ilne s'agit ni plus 
ni moins que de survivre au jour le jour. 

Dans cette société, dans ce pays qui jouit 
pourtant d'une réputation flatteuse en la matière - 
la protection sociale y serait parmi les mieux 
organisées du monde-, de plus en plus de gens 
vivent avec moins de 15.000 francs par mois. 

Les statistiques résument ainsi là situation 
sociale en Belgique: les riches plus riches, les 
pauvres plus pauvres. 





les restaurants 
du cœur 1986... 
c'est fini! 

ohé les clodos, 
préparez 

vos écuelles 
pour l'année 
prochaine... 

à moins que 
les structures 
de la pauvreté 
ne changent! 
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Et c'est une autre raison de notre participa- 
tion à ces opérations, la nécessité de dire que 
cette misère existe bien plus qu'on l'imagine, de 
diré que cet accroissement n'est pas le fait du 
hasard, qu'il est le produit du manque de moyens 
attribués aux organismes d'aide et de mesures 
qui depuis quelques années réduisent l'assis- 
tance à laquelle l'individu a droit et multiplient ies 
possibilités d'exclusion de ses circuits, de mesu- 
res qui, peu à peu, conduisent à une modification 
fondamentale de la logique de protection sociale 
telle que nous lä connaissions. 

Car il ne faut pas s'imaginer qu'à ce sujet, 
tout a été dit, ou en tous cas bien compris. Alors 
que les médias attirent depuis plusieurs années 
l'attention sur le problème et alors que de nom- 
Dreuses associations ou groupes de pressions 
mènent campagne, ceux qui rencontrent la 
misère la découvre toujours autant, son exis- 
tence méme reste hypothétique pour une grande 
partie du public. 

Enfin, nous voulons, avec tous ceux qui 
d'horizons divers, se préoccupent du problème, 
réaffirmer tant qu'il le faudra que c'est inadmissi- 
ble, que chacun a le droit de vivre décemment, et 
avec eux, proposer des solutions et exiger que 
lon prenne des mesures. 

Parce que nous ne voulons pas que les Res- 
taurants du Cceur prennent pignon Sur rue; parce 
que nous ne voulons pas créer, les prochaines 
années, les vêtements du cœur, les chauffages 
du cœur, les médecins du cœur. 


Pour que le plus rapidement possible, cha- | 


cun puisse régler ses notes de gaz et payer sa 
note chez l'épicier. 
Comme vous et moi. 


J Marc Spinoy 
Bruxelles Laïque - rue du Méridien 17 - 
1030 Bruxelles - 217.86.99 


C'ESDROURDUAND ? 
une affiche toujours disponible. 
50 francs la pièce port compris. 
à verser au cpte 001-0536851-32! 
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APPRENANT LA DIFFUSION, D'ARTICLE 31 EN 
BELGIQUE ,IL SE SENTIT M 


il SES MENACE 


fl 


LT U UE ete 


Extrême-droite : Un danger s'installe, un mensuel $ oppose 
Nous vous le disions au mois de février 
«Article 31» 

le mensuel qui s’oppose à l’extrême-droite 
consacre depuis janvier 86 plusieurs pages 

à des enquêtes sur la Belgique. 
Pour ceux qui ne se seraient pas encore abonnés 
nous reproduisons ici un dossier publié 

dans les livraisons de février et de mars. 

Un dossier brülant. «La Belgique dans 

le colimateur» ou la stratégie de la tension 
revue et corrigée à la belge. | 

«Le sérieux, la richesse et la variété 

de nos études et de nos enquêtes vous aideront 
à mieux (re)connaître les visages d’un danger 
sans cesse renaissant sous différents masques. 
C’est l’ambition d’Article 31». 

Gageons que vous ne serez pas déçus. 

De toute évidence, nous laissons à la rédaction 
belge d’Article 31 la pleine responsabilité 

de ce qui suit. Bonne lecture ! alternative libertaire 
Article 31 BP210, Bruxelles5 x 1000FB par an compte 001-1902469-07 





Si ces deux faits sant les plus récents, 
il ne faut pas oublier que dans le même 
temps, on assiste à une série de luttes d'in- 
fluence à l'intérieur de l'appareil d'Etat, 
surtout de l'appareil répressif, "qu'il 
s'agisse des affaires Leroy (1), Bultot (2) 
et François (3) ou la mise en cause de la 
sûreté de l'Etat par le baron de Bonvoi- 
sin au travers du Westland New Post 
| (WNP). 


cres de clients de divers grands maga- 
Re sins perpétrée de sang-froïd par une 
bande de tueurs professionnels appelée 
« Bande du Brabant Wallon » en raison 
du lieu privilégié de leur forfait. Ensuite, 
on a assisté à l'émergence d’un groupe ter- 
roriste se proclamant « Cellules commu- 
nistes combattantes ». 


| | y a tout d'abord la série de massa- 




















TICLE 31 














Les services secrets, eux non plus, ne 
sont pas épargné ; qu'on songe au vol des 
obus de Florence, perpétré par John Gar- 
diner, soupçonné d'en être le responsable 
avec la complicité des services secrets amé- 
ricains, belges et hollandais, ainsi qu'au 
vol de documents confidentiels de 
l'O.T.AN., œuvre du WNP. 

L'accumulation, dans un aussi court 
laps de temps, de multiples « affaires » 
touchant toutes au cœur même de l'Etat 
belge, ne peut être l'effet du hasard. Mais 
si le hasard est innocent, qui est coupa- 
ble ? Personne n'a de réponse, car, si les 
éléments s'accumulent, il est difficile de 
les lier formellement entre-eux. 

Une chose ressort : cela sent la « Stra- 
tégie de la tension » à la belge. Ces évé- 
nements renforcent encore le discours 
sécuritaire distillé depuis plusieus années. 
À quelques exceptions près (la Cité, le 
Drapeau rouge, Plumo, de Morgen), la 
presse ne soulève que les questions qui 
permettent d'aller vers un renforcement 
de l'appareil répressif et judiciaire. Les 
diverses oppositions se trouvent ainsi 
devant le choix suivant : s’isoler ou ren- 
forcer les consensus autour d’un Etat deve- 
nant de plus en plus fort. Réorganiser les 
forces de l'ordre tout en les renforçant, tel 
étaic déjà le discours au lendemain du 
drame du Heysel, lorsque les fascistes ita- 
liens et anglais s'étaient servis du stade 
comme champ de bataille où la gendar- 
merie était restée étrangement passive. 

Tout ceci peut être rapproché de la ten- 
tative de coup d'Etat militaite des années 
74-75. On y retrouvait les éléments anti- 
démocratiques tant des milieux économi- 
ques que politiques pour qui la Grèce des 
colonels servait de modèle. 

Pendant de nombreuses années, le Parti 
social chrétien (PSC) à été infiltré par 
l'extrême-droite au travers du CEPIC (aile 
droite du PSC). Si cette fraction à été qua- 


siment éliminée politiquement et écono- 
miquement (qu'on se rappelle les procès 
pour fraude fiscale intentés à Paul Van 
Den Boeynants, Benoît de Bonvoisin et 
Richard Van Wijck) le Parti réformareur 
libéral (PRL) en a récupéré les éléments 
les moins compromis. Mais pendant ses 
dix ans d'existence, le CEPIC a eu le 
temps de placer une série de gens dans 
l'appareil d'Etat. 

Dans certe bataille qui semble faire rage 
à l'intérieur de l’État, tout est bon à pren- 
dre. Les événements permettent de ren- 
forcer l'appareil policier dans une période 
d'austérité accentuée, risquant d'engen- 
drer des troubles sociaux importants. Mais 
l'actuel ministre Gol ne désire pas suivre 
jusqu'au bout ceux qui veulent transfor- 
mer la Belgique en Etat fort. Son attitude 
est surprenante : il refuse une commission 
d'enquête paice qu'« il n'y a pas de pro- 
blème », mais fait tomber le gouverne- 
ment sur l'affaire du Heysel. « L'enquêre 
se déroule normalement», mais on 
change les juges d'instruction dans l'af- 
faire du Brabant Wallon. « Nous avons 
confiance dans les forces de l'ordre », mais 
un général de la gendarmerie vient de 
« démissionner » et d'importantes modi- 
fications ont lieu dans l'Etat major de cette 
même gendarmerie. « Les CCC sont claï- 
rement d'extrême-gauche », mais trois 
jours après l'arrestation de Carette, on per- 
quisitionne l'extrème-droite à Charleroi. 

Dès lors, on pourrait se demander si on 
n'est pas en train de vivre en Belgique une 
situation semblable à celle qu'a connu 
litalie. 

N'existerait-il pas chez nous une sorte 
de loge P2 manipulant aussi bien 
l'extrème-gauche que l’extrême-droite et 
le milieu pour déstabiliser l'Etat ? Nous 
ne sommes manifestement pas les seuls à 
aller dans ce sens, certains députés sou- 
cieux de l’évolution de la démocratie et 
du contrôle des forces de l’ordre ont pro- 
posé à leurs pairs d'établir une commis- 
sion d'enquêre en vue d'éclaircir ces nom- 
breux points troublants. 

L'drrestation de Pierre Carerte, suspect 
a° 1 dans l'affaire des CCC, est arrivée à 
point nommé pour envoyer cette sugges- 
tion aux oublietres. 

Au Brabant Wallon, 
d'étranges gangsters… 


Depuis septembre 1982, des hold-up 
sanglants ont frappé des supermarchés, 
une armurerie, une firme textile d'acces- 
soires de protection, des restaurants. Bra- 
quages sanglants pour des « butins » ridi- 
cules. Bilan : 29 morts et 14 blessés. 

Depuis 3 ans donc, des gens comme 





Paul Eatinus, fondateur du Wesland New Pos 





vous et moi, des concierges, des gérants, 
des enfants qui attendent leurs parents à 
la sortie d'un grand magasin se font abat- 
tre. Ces hold-up sanglants ont été attri- 
bués à ce qu'on a appelé la « Bande des 
rueurs fous du Brabant Wallon ». Mais qui 
sont-ils ? Pourquoi ces crimes insensés ? 
Les enquêtes menées par l'appareil judi- 
ciaire belge n'aboutissent à rien et ce 
depuis 3 ans. Et pourtant. quelques pis- 
tes pourraient nous éclairer. 

Dès le départ, nous sommes intrigués 
par La technique militaire utilisée par cette 
bande ainsi que par les renseignements 
visiblement précis dont ils disposent pour 
organiser leurs « coups ». 

Ensuite, certaines personnes soupçon- 
nées jusqu'à présent, par exemple Michel 
Cocu, ancien policier, ou Vittorio 
Adriano, ancien membre du SAC — Ser- 
vice d'action civique — nous montrent 
que nous n'avons pas à faite à la crimi- 
nalité classique. Les pratiques ne sont pas 
celles du milieu et la prime de dix mil- 
lions promise pour la capture des malfrats 
aurait depuis longtemps aiguisé les appé- 
tits des indicateurs. 

Puis s'ajoutent une série de faits précis 
non moins négligeables. 

Les « fuites » Leroy 


Un dossier secret de la gendarmerie, 
paru dans le quotidien « De Morgen », 
nous révèle qu'un magistrat du parquet, 
Claude Leroy, déclare avoir donné deux 
dossiers au milieu pour obtenir des ren- 
seignements sur la bande du Brabant 
Wallon. 

Le premier traitait de l'affaire Vander- 
borght, à savoir un trafic d'armes et de 
drogue. Ainsi, on trouve des explosifs, des 
munitions et des armes à feu dans le 
garage d'un dénommé Tony Boswans, tra- 
vaillant, dit-il, pour la Sûreté de l'Etat. 
Ces armes étaient destinées au Front natio- 
nal de libération de la Corse (FLNC). Pre- 
mier lien évident avec l'extrème-droite : 
ce trafic met également en cause des armu- 
niers liés au Vlaams Militante Orde 
(VMO). Pour pénétrer complètement dans 
le milieu des trafics il faut savoir que 
Claude Leroy est un client régulier du 
casino de Namur. Dans celui-ci, on ren- 
contre Edmond D., déjà arrêté pour un 
trafic d’atrnes à Alost, au profit du FLNC. 
On trouve aussi les frères André et Joseph 
N., membres de la bande Farcy (4). Le lien 
est étroit quand on sait qu'un des frères, 
André N., est soupçonné d'avoir trempé 
dans l'attaque de l'armurerie Dekayse, 
attribuée à la bande du Brabant Wallon. 

Le second dossier concernait, lui, l'af- 
faire Bercail : un trafic de drogue libanaise 
pour le marché hollandais. Le chef du tra- 
fic habite Chypre et a deux beaux-frères 
en Belgique. L'un travaille à l'ambassade 
du Liban à Bruxelles, l'autre, dénommé 
Youssef C., organise le trafic à partir de 
la Belgique, dont le bénéfice irait aux 
« Phalanges chrétiennes libanaises ». Les 
bandes Castris er Farcy, citées plus haut, 
travaillent également avec Youssef C. De 
plus, celui-ci, se présentant comme mem- 
bte des services secrets libanais, a dans ses 
telations un certain Willy Pourtois, ainsi 
qu'une série de Libanais vus dans l'armu- 
rerie Dekayse quelques jours avant l’atta- 
que de la bande du Brabant Wallon. Cet 
armurier s'est spécialisé dans la fabrication 
d'armes ultra-perfectionnées. 

Er Willy Pourtois ? Ce trafiquant d'ar- 
mes est lié au hold-up d’une usine d'ac- 
cessoires de protection à Tamise, attribuée 
à la bande des tueurs fous mais également 
à l'attaque de l'armurerie Dekayse. 

Un contact crès intéressant de Willy 
Pourtois est Faez el Ajjaz, journaliste, que 
l'on retrouve également dans l'entourage 
d'Andté N. de la bande Farcy. Faez el 





Ajjaz avait déja fait parler de lui en 1983 
comme commanditaire du Westland New 
Post (WNP). 

Signalons, pour terminer, que Pourtois 
possède, dans son carnet d'adresses, un 
numéro de téléphone secret, lui permet- 
tant de prendre des contacts directs au 
cœur de la sûreté de l'Etat. 

La filière libanaise nous conduit encore 
à Vincent L., un drogué. Ce dernier abat 
un Libanais à l'aide de l'arme volée sur 
le policier abattu lors de l'atraque de l'ar- 
murerie Dekayse. Vincent L. appartient 
également à une bande spécialisée dans 
le vol de voitures. Serait-il donc le lien 
entre les Libanais par le trafic de drogue 
et la bande du Brabant Wallon par les vols 
de voitures ? La mott suspecte par over- 
dose de ce toxicomane ne permettra sans 
doute jamais d'éclaircir ce point. À la lec- 
ture des deux dossiers, une question reste 
posée : Claude Leroy, ancien collaborateur 
du ministre de la Justice, Jean Gol, 
donnait-il, comme il le prétend ces dos- 
siers au milieu pour que celui-ci lui four- 
nisse des renseignements concernant la 
bande du Brabant Wallon, ou Livrait-il 
ainsi aux « cerveaux » de la bande des 
tueurs fous des éléments lui permettant 
de brouiller les pistes, avec une longueur 
d'avance ? 

VMO, WNP.... 

Harry Moermandt, ancien para- 
commando, purge acruellement une peine 
de 11 ans de prison pour un hold-up. Ex- 
VMO et membre de son successeur 
ODAL, il serait lié au trafic d'armes Van- 
dérborght ainsi qu'à l'attaque de l'usine 
à Tamise où travaille son frère qui lui 
aurait servi d'indicateur. 

Autre personnage naviguant entre le 
banditisme et les néo-nazis : Eric Lam- 
mers. Îl vient d'être condamné à 6 ans de 
prison pour le vol d’un camion de ciga- 
rettes et de tableaux de James Ensor. Il 
avait déjà, en 1983, fait parler de lui 
comme membre du Westland New Post. 

Avec Marcel Barbier, un ancien du 
Front de la jeunesse passé au WNP, 1l est 
inculpé dans l'assassinat crapuleux de 
deux personnes à Anderlecht. Lammers a 
aussi failli être envoyé comme taupe dans 
des camps d'entrainement en Lybie par 
Paul Latinus, chef « pendu » du WNP. 

C'est chez Lammers qu'on a retrouvé 
un des gilets pare-balles volé à Tamise er 
qu'il prétend avoir acheté 10 000 FB. à 
un membre du Front de la jeunesse. Ce 
dernier élément était connu de la gendar- 
merie depuis plus d'un an, mais n'avait 
semble-t-il jamais été utilisé. 

Alors pourquoi l'enquête piétine-t- 
elle ? On continue à craiter les choses 
comme s’il s'agissait d'une affaire de pure 
criminalité. Et pourtant, autant d'indices 
matériels de ce dossier nous permettraient 
d'envisager une manipulation d'extrème- 
droite. Pourquoi persiste-t-on à exclure 
toute « coloration politique » ? 


Jean-Mane Le Pen ex Roger Nols à Bruxelles en 1984 


Quand la terreur s’installe dans l'opi- 
nion publique, quand des liens aussi 
étroits peuvent être envisagés avec l'appa- 
reil d'Etat lui-même, pourquoi gommer 
ainsi les éléments réels d'une enquête si 
ce n'est par crainte du serpent qui se mor- 
drait la queue ? 


CCC : des gauchistes peu 
ordinaires 

Lundi 17 décembre 1985, 4 personnes 
présumées membres des Cellules commu 
nistes combattantes (CCC) sont arrêtées 
alors qu'elles se réunissaient dans un GB 
Quick à Namur. Triste fin, entre deux 
hamburgers au ketchup, pour ceux que le 
gouvernement belge présentait comme de 
dangereux extrémistes de gauche. Cette 
arrestation avait lieu 14 mois après les pre- 
miers des 27 attentats revendiqués par les 
CCC. Le ministre de la Justice, Jean Gol, 
déclarait qu'il s'agissait d'un résultat 
rapide comparé aux autres pays européens 
confrontés au même problème et dispo- 
sant de plus larges moyens. 

Mais, quand on examine l'identité des 
personnes arrêtées, on s'étonne que lé 
mois d'enquêtes aient été nécesaires pour 
aboutir à ce résultat. 

Trois d'entre-elles sont issues des comi- 
tés de soutien aux prisonniers politiques 
de la RAF : Pierre Carette, Didier Che- 
volet et Pascale Vandegeerde. Ces deux 
derniers militaient au grand jour dans un 
groupuscule isolé, Ligne rouge, diffusant 
les thèses d'organisations d'ultra-gauche 
(comme Action Directe, la RAF, les Bri- 
gades rouges et, évidemment, les CCC), 
prônant la guérilla anti-impérialiste ; leur 
participation à Ligne rouge était de noto- 
riété publique, puisqu'on les voyait dis- 
tribuer régulièrement des tracts et que, le 
20 octobre encore, leur appartement de 
la rue du Conseil était l'adresse de con- 
tact publique de Ligne rouge. Tous étalent 
connus à Bruxelles comme des vieux sous, 
pour leurs opinions anarchistes, mais pas 
manustes-léninistes comme cherchaient à 
se présenter les CCC. 

Ligne rouge 

Dans ce collectif militaient au moins 
deux personnages troubles : l'un d'entre 
eux est soupçonné d'avoir été, au moment 
de l'affaire Graindorge, un informateur 
payé par la Sûreté de l'Etat. Mais l'autre 
est beaucoup plus intéressant. Didier 
Sampiéri (alias Joe Dalton) « milite » 
depuis Les années 70 dans les milieux de 
l'extrême-gauche. À l'époque où la Ligue 
révolutionnaire des Travailleurs s’installe 
rue de la Buanderie, il est sympathisant 
de cette organisation. À ce titre, il installe, 
avec son père, le nouveau chauffage dans 
les locaux. Mais il se fait exclure de la LRT 
qui le soupçonne de travailler pour la 
police, coincé pour une affaire de drogue. 
Il se rabat alors sur l'université libre de 
Bruxelles où, pendant le mouvement étu- 
diant, il exerce ses talents d'agitateur. 
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VOUS N'ETES PAS D'ACCORD AVEC CET ARTICLE ? 


Ainsi, il interrompt une conférence du 
ministre français Poniatowski à coups de 
cocktails molotov sans être aucunement 
inquiété par la police, ce qui renforcera 
ka suspicion à son égard. Au début 1980, 
il participe à la destruction d’un bateau 
transportant des déchets nucléaires, et se 
retrouve en prison pour cette action. Pen- 
dant quelques années, il se fera oublier, 
et réapparaîtra dans le collectif LR, dont 
il sera exclu en octobre 85. 


Carette : quelle famille ! 
C'est à cette époque (au moment où 
se ue sert ne dec contact 


seraient passés dc tes pour 
rejoindre Sassoye, déserteur depuis 1982, 
et Pierre Carette, disparu depuis l'arres- 
tation manquée de Nathalie Ménigon et 
de Jean Marc Rouillan à Bruxelles. La clan- 
destinité de Carette est d’ as eurs toute 
relative : tout le monde, à l'exception de 
la police, l'a vu. À la place Madou, dans 
un café de Louvain avec des membres de 
la BSR avant l'attentat contre la Kredier- 
bank, à Charleroi après l'attentat contre 
la société générale, à Bruxelles après l'at- 
tentat contre Motorola, à Bruxelles encore 
dans un café fréquenté par les milieux de 
gauche. 

Depuis 1979, Carette devait être sous 
la surveillance de la police et de la Sûreté. 
À cette époque, en effet, il est arrêté en 
Suisse avec un ancien des comités « Soli- 
darité RAF » : Marc De Laever, dont nous 
reparlerons. Tous deux se trouvaient là 
pour acheter des armes, mais auraient épa- 
lement rendu visite à un Suisse, connu 
comme banquier de. l'OAS. 

En août 1982, il est interpellé en com- 
pagnie de Nathalie Ménigon, alors qu'ils 
transportaient des Fe d'Action Directe. 

En mars 1984, il est interrogé par la 
police qui le soupçonne d'avoir hébergé 
les trois membres les plus recherchés 
d'AD. 

C'est pendant cette période que le pré- 
sumé chef des CCC arrive à monter une 
ofganisation clandestine avec ce que cela 
suppose comme argent, planques, con- 
tacts, armes et explosifs. Tout cela pen- 
dant que les Dupont-Dupont lui collent 
aux basques. 

Sur quels éléments repose la participa 
on de Carette aux CCC ? On l'aurait 
identifié sur un film après l'attentat de 
Charleroi, et on aufait retrouvé ses 
empreintes sur des barreaux sciés lors de 
l'attentat contre la BBL à Bruxelles. Après 
un an et une vingtaine d'actions, ce sont 
les premières erreurs des CCC qui contras- 
rent avec le professionnalisme auquel elles 
nous avaient habitué, Et alors que sa 
photo est diffusée quotidiennement dans 
la presse, Carette prend rendez-vous avec 
Chevoler et Vandegeerde dans un GB 
Quick, avec, pour seul déguisement, des 
lentilles de contact changeant la couleur 
de ses yeux. 

Pierre Carette est décidemment un per- 
sonnage bien troublant. Mais sa famille 
aussi, Son père, Alphonse, cravaillair 
comme agent de la Sûreté de l'Etat. Son 
frère, Henri (Louis) est un officier para- 
es Dans sa jeunesse, il militait 

« Jeune Europe», une organisation 
à extrême-droite diripée par Jean Thiriart. 
Selon l'hebdomadaire « Solidaire », Henri 
était également membre du Westland 
New Post. Cette organisation d'extrême. 
droite avait imfiltré une dizaine de mil 
tants dans les services de transmission de 
l'armée, et ses membres étaient formés par 
des agents de la Sûreté de l'Etat (Gol, 
ministre de la Justice, à couvert ces 
agents : depuis 1983, rien ne semble avoir 
bougé sur le plan judiciaire). La tactique 
du WNP consistait à déstabiliser l'OTAN, 
et plus généralement les appareils répres- 





sifs, pour obtenir leur renforcement. L'at- 
tentat à l'explosif contre le général Haig, 
commandant des forces atlantistes en 
Europe en 1979, aurait été l'œuvre du 
WINP, toujours selon « Solidaire ». Cet 
attentat a également été revendiqué par 
la RAF, dans un joutnal « Subversion » 
édiré par Carette.… Pierre. 


L’A.N.S. de Kuhnen 
Ce nest pas la seule « coïncidence » 


troublante dans le dossier des CCC. 


Dans un de leurs communiqués de 
décembre 1984, elles se réfèrent à un 
attentat anti-Otan commis en juin 1984 
en RFA : elles l’attribuent aux Cellules 
révolutionnaires. Or, cet attentat a été 
commis par deux militants bien connus 
dans les milieux néo-nazis : Arndt Heinz 
Marx et Odfried Hepp. Ils ont milité dans 
le groupe Hoffman et au sein de l’Aktion- 
gemeinschafft Nationaler Sozsalisten, 
l'ANS de Michael Kuhnen. Ce groupe 
néo-nazi allemand est responsable de plu- 
sieurs attentats contre Les intérêts améri- 
cains en Allemagne de l'Ouest. Curieux 
compagnonnage pour + l'Euroterro- 
risme », Et ce d'autant plus que Carette, 
dans un de ses aumétos de « Subversion », 
accusé son ancien compagnon de route, 
Marc De Laever, d'avoir rejoint l'ANS. De 
Laever que la police recherche activement 
comme membre des... CCC ! 


Mais Les liens avec l'ANS ne s'arrêtent 
pas là. En effet, Michael Kunnen est venu 
plusieurs fois en Belgique pour prendre 
des contacts. Ainsi, en 1982, prend-il con- 


WACKENHUT 


Security 


* Marcel Barbier en 1980 lorsqu'il était garde à « Wackenhur » 


tact avec un groupe en Flandre. Mais plus 
tard, avec un gtoupe de Charleroi, le Parti 
Communautaire National Européen 
(PCN). Le PCN est une réssurgence de 
Jeune Europe (voir plus haut) dirigé par 
Luc Michel militant néo-nazi de longue 
date. 


Le PCN 

Trois jours après l'arrestation de Carette 
et Cie, alors que Jean Gol ne cesse de répé- 
ter que tous les soupçons pèsent sur 
l'extrème-gauche, la police, dans le cadre 
de son enquête sur les CCC, perquisi- 
tionne chez José Steppe, le secrétaire géné- 
ral du PCN. Ce groupe, résolument pro- 
soviétique, avait déjà été surveillé à la fin 
de 1984, er son leader, Thiriatt, était dans 
le collimateur des forces de l'ordre. Cela 
ne le gêne pas pour continuer à entrete- 
nir des relations suivies avec:le « le gratin » 
de la politique belge. Selon le quotidien 
« De Morgen », Thiriart organise le 9 
décembre 1985, quelques jours avant l'ar- 
restation de Carette, une réception à l'oc- 
casion de la sortie de l’autobiographie du 
Baron Empain. Thiriart est entouré ce 
jour-là d'une compagnie extraotdinaire- 
ment sélect : Jacques Schepmans (direc- 
teur de l'hebdomadaire de droite « Pour- 
quoi Pas ? »), Georges Mundeleer (Secré- 


taire d'Etat à la Justice et aux classes 
moyennes, fonction dépendant du minis- 
tre de la Justice Jean Gol), Benoit de Bon- 
voisin (le Baron noir, financier de 
l'extrême-droite), Pierre Jonnart (Prési- 
dent du PSC de Bruxelles), Francis Mon- 
heim (Journaliste à l'agence Belga et ami 
intime de Mobutu)..… Seul lavenit nous 
dira si la piste PCN débouchera sur quel- 
que chose. 


Vielsalm 
Mais revenons-en aux CCC proprement 
dites. En mai 1984, dans le cadre de 
manœuvres militaires sur le territoire 
belge, des unités de paracommandos 
avaient pour tâche de former des noyaux 
de résistance et de procéder à des actions 
de guérilla contre des unités désignées de 
Chasseurs Ardennais et de gendarmerie. 
Une permanence de la gendarmerie était 
bien attaquée, Dans la auit du 12 au 13 
mai 1984, on avait prévu une attaque con- 
tre une caserne de Vielsalm. L'armée 
belge, pour assurer l'indépendance et les 
déplacements de ces petits commandos, 
avait fait appel à un ancien para, escroc 
de surcroît, Lucien Dislaire. Il affirme 
avoir déposé le groupe dont il était chargé 
dans les environs de la caserne. Selon les 
militaires, cette attaque fut annulée in- 
extrémis. Pourtant, à l'heure et à l'endroit 
prévu par le scénario, des hommes armés 
pénétrèrent de force dans la caserne, des 
coups de feu furent échangés, un garde 
fut grièvement blessé et une vingtaine de 
fusils-mitrailleurs furent volés. 





En août 1984, deux de ces armes étaient 
retrouvées dans un appartement que les 
enquêteurs désignent comme une cache 
des CCC et d'Action directe. 

Fin novembre 85, alors que les CCC 
commettent leurs premières erreurs pet- 
mettant de les identifier, le gouvernement 
belge décide de confier à des unités de 
paracommandos et de Chasseurs Arden- 
nais le maintien de l'ordre intérieur. Ces 
tâches, d'après la constitution, étaient jus- 
que là confiées à la gendarmerie. Parmi 
ces paras lancés aux trousses des tueurs du 
Brabant et de Pierre Caretre, un officier : 
un certain Henri Carette. 

(1} Claude Leroy : un magistrat du parquet condamné 
pour un trafic d'influence et pour avoir livré des dos- 
siers d'instruction au milieu. 

(2) Jean Bulroc : directeur adjoint de la prison de 
Saint-Gilles, poursuivi pour recel, également sympa- 
chisanc de Forces Nouvelles. 

(3) Commandant François : ancien responsable du 
bureau national des drogues (BND), condamné entre 
auuves pour les méthodes de provocation utilisées dans 
les dossiers concernant le wafic de drogue. 

(£} bande Farey : eur un rôle central dans l'affaire 
« François », un trafic d'héroïne envre la Thaïlande 
et la Belgique dont une bande Castnis était chargée 
de l'écoulement de la marchandise en Belgique et 
l'autre Farcy du crafic international. Nous dévelop- 
pérons d'autres connexions dans le prochain dossier. 





Le mois passé, nous examinions deux 
affaires défrayant la chronique en Belgi- 
que depuis plus d'un arr: le cerrorisme 
« aveugle » des cueurs du Brabanter celui 
apparemment plus « politique » des CCC, 
ainsi que leurs liens avec l'extréme-droite 
et certains secteurs de l'Etat. 

Ce dossier-c1 se penchera plus parricu- 
lièrement sur deux autres facettes de cette 
Stratégie de la Tension : le Westland New 
Post et les « grandes manœuvres » obser- 
vées au sein de la gendarmerie. 


Qui infiltre qui ? 


Le Westland New Post (WNP) est une 
organisation néo-nazie créée en 1979-1980 
par Paul Latinus ét Michel Liberc à partir 
du noyau dur du Front de la Jeunesse. En 
août 1983, alors que —selon ses dirigeanrs- 
cette organisation compte de 100 à"200 
membres, l'existence du WNP estrendue 
publique par un de ses respansables, Mar- 
cel Barbier, arrêté pour avoir fait usage 
d'un colt 45 lors d'une bagarre de rue à 
Forest (Bruxelles). Au domicile commun 
de Barbier et de Libert, la police décou- 
vre des armes à feu, des documents mili- 
taires secrets dont des télex OTAN volés 
à l'Etat-Major de l'armée à Evere, des 
fichiers, des plans d'attentats. 

L'affaire WNP commence ; elle va révé- 
ler les nombreuses connections entre cette 
organisation secrète et cloisannée ec les 
milieux de l'armée, de la Sûreté nationale, 
de là gendarmerie. 

En effer, plusieurs militaires de carrière, 
membres du WNP ont cravaillé au Cen- 
ere de Transmission du Quartier Général 
des Forces Armées à Evere où ils subuli- 
saient de nombreux documents. Liberta 
également travaillé, en 1980, comme déco- 
deur dans ce centre. 

Chez Barbier, les documents découverts 
concernaient des instructions ultra- 
confidentielles sur les procédures d’ur- 
gence et de sécurité, des systèmes de 
codage et de transmission. 

Dès 1980, le WNP disposait donc de 
nombreuses informations sur les forces 
armées belges et l'OTAN. Rappelons que 
parmi Les actions revendiquées par les CCC 
plusieurs ont visé des installations OTAN. 
Certains attentats nécessitaient une par- 
faite connaissance des lieux (comme à 
Evere) ou de l'existence même des servi- 
ces, tel le QG de Versailles installé dans 
un bâtiment privé et anonyme. Le frère de 
Pierre Carerre, le leader présumé des CCC, 
est d'ailleurs un officier para-commande, 
inscrit au WNP 

Plusieurs agents de la Sûreté de l'Etat 
étarent aussi au WNP Le commissaire 
Christian Smeers, par exemple, formait ces 
néo-nazis aux techniques de contre- 
guérilla. En février 1982, 1l ce un exer- 
cice de filarure pendant plus d’une 
semaine, filature dont Alfons Vandermeu- 
lea, l'ex-mari de la compagne de Bar- 
bierétair l'objet. Quelques jours plus tard, 
Vandermeulen et sa concubine étaient 
abattus et égorgés dans leur appartement. 
Teures les traces permettant l'idennifica- 








tion des assassins avaie 
En septembre 1983, 
(pour se rétracter une 
sa res èced 
que celle d'Eric Lamm 
versé depuis lors dans le 
a notamment recrouvé chez lui 
gilets pare-balle volés à Tamise pa 
bre «Bande des Tüeurs é L 
Wallon ». à 


Une disparition bien ne. ; 


Paul Latinus, fondateur du WNP, éait 
un informateur de la Sûreté où il s “était 


présenté lors d’une session de recrutement. 


en 1980. À cette époque, il avait déjà un 


long passé dans l'extréme-droite : c'était 
un ancien membre de la WUNS, l'union 


mondiale des nationaux-socialistes, avant 
d'être cadre du Front de la Jeunesse pour 
lequel il crée le CODO, service de rensei- 
gnements sur les organisations de gauche, 


travaillant main dans la main avec là 


police. Par le biais du Parti Social Chré: 


tien (PSC), il'est entré Dose en 1 


à l'Office national de l'emploi où il pro 
curait du travail aux militants du F1 
profirait de ses contacts pour infiltrer 
diverses organisations de jeunesse er leur 
proposer la constitution, sous sa HE 
d'un fichier central commun: 

D'aucre par, plusieurs! gendar 
étaient et sont restés membres du WNP, 
comme le sous-officier Lucien Marbaix: En 
1981, il rejoint ce mouvementet lui four. 
nit des cartouches poinçonnées parises 
soins. Celles-ci étaient destinées à être 
échangées contre des explosifs, le mar. 
quage de ces munitions permettant à (à 
police de repérer facilement les futurs uti> 
lisareurs. 

Dans le cadre de ces provocations, ie 
militants du WNP infiltraient les’écolo- 
gistes libertaires, comme le noyau dur des 
anti-nucléaires de Chooz. 

À cette époque, comme par hasard 
l'indicateur Didier Sampiéri, futurmem: 
bre de « Ligne Rouge », évoluait danstces 
mêmes milieux. 

Le rôle de Marbaix nesse limitait dal 
leurs pas à un appui logistique comme en 
témoigne sa présence parmi lenoyau diri- 
geant du WNP aux funérailles de Paul 
Latinus. En juillet 1984, lots d'une per: 
quisition à son domicile, on découvre des 
documents prouvant son rôle actif dans 
cerre organisation. À la fin du mois, la 
direction de la gendarmerie le soma 
cesser ses activités néo-nazies. [l reste nén- 


moins sous-officier à l'escadron logistique 53 


de la Légion Mobile. Qui plus est, le lieu- 


tenant général François donne l'ordre écrit 


d'étouffer l'affaire, Le 22 août 1985 paraît 
au journal officiel belge les statuts de l'as: 
sociation sans buts lucratifs, « Les Com- 
pagnons du Christ Graal 
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à. 


». Son prés 


dent ? Michel Liber. Son trésorier? 


Lucien Marbaix. 


Une « épuration » ie 
timide et tardive. He 


Quelques jours plus rard, le ‘joual De. mn 


Morgen défonce cette: ren a 
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WNP et les protections dont Marbaix 
bénéficie au sein de l'Etat-Major de la gen- 
darmerie. Son commandant en chef, le 
général Bernaert, exclut sa participation à 
un groupe subversif. Pourrant, un an 
auparavant, le juge d'instruction avait déjà 
averu l'Etat-Major (2). 

Deux mois plus tard, le lieutenanr- 
colonel Gérard Lhost démissionne de la 
gendarmerie où il était chatgé de la disci- 
pline interne. Il évite ainsi une procédure 
disciplinaire car depuis des mois crcu- 
laient des bruits selon lesquels 1l usa de 
son poste pour couvrir les éléments 
d'extrême-droite au sein de la gendarme- 
rie. Ce « déchirant » départ permet de 
mettre fin « élégamment » à une série 
d'interrogations concernant notamment : 
— les relations de certains gendarmes avec 
l'extrême-droite en général et le WINP en 
particulier ; 

— une série de vols de matériel dans les- 
quels li complicité de gendarmes mem- 
bres du WNP semble établie 

— des tentatives non dissimulées de for- 
cer le Général Bernaerr, commandant en 
chef de ja gendarmerie, à démissionner. 

En outre, Gérard Lhost, devenu respon- 
sable des services de sécurité de la CEE, 
n'est pas Un inconnu. Souvernons-nous 
qu'il exerça des pressions sur le gendarme 
(3) qui avait pris le parti de révéler les des- 
sous de l'affaire François. 

Ce dernier, commandant de gendarme- 
rie, étaic responsable d’un service de lutte 
anti-drogue (le BND) et fut au centre 
A'un scandale concernant un vaste trafic 
d'héroïne entre la Thaïlande et Ha 
Belgique. 


De la drogue au WNP 

Formé aux Etats-Unis, le commandant 
François employait volontiers une méthode 
enseignée par la Drug Enforcement 
Agency, formellement interdite par la loi 
belge : la provocation, Les poursuites enta- 
mées contre lui n'aboutisent finalement 








qu'à une légère condamnation eu égard 
aux méthodes utilisées pour, dit-l, infil- 


trer le milieu. Mais la frontière est rénue 
entre la provocation ec le trafic pur et sim- 


ple. De très importantes sommes d'argent 
sont ainsi entrées dans les caisses du BND, 
et ont mystérieusement disparu. Après sa 
condamnation, le commandant François 
a été muté à la Direction Supérieure de 
la Logistique et des Finances dont le bâti- 
ment fut visé par les CCC le 6 mai 1985. 

Dans ce crafic, un certain Farcy était 
passé maitre dans les échanges internario- 
naux. Or, précisément, deux associés de 
Farcy dans l'opération, André et Joseph 
N., fréquentaient ce lieu bien étrange 
qu'était le casino de Namur (4). Parmi les 
habitués, on a pu relever Edmond D, tra- 
fiquant d'armes, Yvonne De Schuytencer, 
célèbre escroc, er surtout Claude Leroy, ex- 
premier substitut du procureur du Rot. 
Cet ancien collaborateur de Jean Gol a été 
condamné le 3 décembre 1985 à 18 mois 
de prison ferme pour avoir livré aux inté- 
ressés plusieurs dossiers dont celui du trafic 
d'armes et de hashish organisé, entre 
autres, par Farcy. 

Mais ce n'est pas tout. Chargé de l'en- 
quêce sur les irrégularités au sein du BND, 


hiérarchique du commandant François, 
fut grièvement blessé par balles avec son 
épouse à leur domicile d'Ekelgem. Les 
agresseurs sont toujours dans la nature. 
Mais, coïncidence encore, la Mazda qui a 
servi aux auteurs de l'attentat fut identi- 
fiée comme celle d’un nouveau person- 
nage qui ne manque pas de piquant lui 
non plus, Faez A! Ajjaz, un journaliste 
saoudien résidant en Belgique. « Relation 
d'affaires » de Paul Eatinus, il a eu accès 
aux télex OTAN détournés par le WNP. 
De même, son nom figure dans le carnet 
d'adresse de Willy Pourtois, célèbre trafi- 
quant d'armes et agent de la Sûreté de 
l'Etat. AI Âjjaz, ce « correspondant de 
presse », avait été l'artisan d'un contrat de 
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nanis et des chrétiens libanais, pour le 
coquet montant d'un milliard de francs 
belges. 

Le plus étonnant, c'est qu'Al Ajjaz 
déclara à la police le vol de sa voiture un 
mois avant l'attentat contre le major Ver- 
naillen, mais il fut condamné pour escro- 
quérie aux assurances, la voiture se rrou- 
vant chez son garagiste. De À à croire qu'il 
ne pouvait pas ignorer l'usage qui fut fait 
de son véhicule, 1! n'y a qu'un pas que la 
justice belge ne semble pas vouloir fran- 
chir. On murmure dans les couloirs du 
Palais de Justice qu'un magistrat du par- 
quet rassemble les dossiers concernant ce 
« journaliste », et en particulier le dossier 
de l'attentat contre l'adjudant de gendar- 
merie Goffinon alors qu'il enquétait lui 
aussi sur l'affaire François. 


Heysel et autres 


Autre « victime » de la restructuration 
de la gendarmerie : le major Michel Ken- 
sier, devenu une «gloite nationale » 
depuis les événements du Heysel où il 
était un des responsables du service d'or- 
dre. Il fallut ces tragiques incidents pour 
le voir muté à la Direction supérieure des 
Etudes de la gendarmerie. C'est aussi lui 
qui était chargé du maintien de l'ordre à 
la manifestation contre la venue de Le Pen 
en Belgique en septembre 1984 : il laissa 
« passer » la manifestacion avant de la 
réprimer très violemment. Îl se distingua 
encore pat la féroce et sanglante répres- 
sion dont il usa pour disperser la mani- 
fesration pacifique devant l'ambassade du 
Chili un mois plus card. Les images dif. 
fusées à la télévision étaient d'une elle 
violence que l'opinion publique s’en 
émur. Îl fut enfin la cible de nombreuses 
critiques quant à l'intervention des servi- 
ces de sécurité lors de l'attentat CCC de 
Ja rue des Sols, le 1“ mai 1985, qui coûta 
la vie à 2 pompiers. 


L'affaire Mendez 

… Où l'on rerrouve tous nos sympathi- 
ques héros. 

C'est sur ce fond déjà trouble que 
démarre une nouvelle « affaire », vérita- 
ble toile d'araignée dont les fils aboutis- 
sent aux différents protagonistes des scan- 
dales évoqués précédemment : l'assassinat 
du cadre de la EN (5) chargé des ventes 
d'armes en Amérique Centrale, Juan 
Mendez Blaya. 

Au centre de celle-ci, Daniel Medani 
Bouhouche, ami de la victime et suspect 
numéro un aux yeux de la justice. Cet 
ancien agent du service antidrogue de la 
BSR (6) est connu pour ses sympathies 
d'extrème-droite. À ce titre, il fut soup- 
çonné de complicité dans le plasticage de 
la voiture de l’adjudant Goffinon qui 
enquêtait avec le major Vernaillen. 

Toujours à la même époque, il fré- 
quente assidüment les cercles de «tir pra- 
rique ». Cette « école » de tir, développée 
aux Etats-Unis par un ancien marine de 
la guerre de Corée s'apparente fortement 
aux techniques utilisées par les « tueurs du 
Brabant Wallon » lors de plusieurs de 
leurs agressions. Bouhouche enseignait ces 
méthodes aux militants du Front de la Jeu- 
nesse et du Westland New Post. C'est 
d'ailleurs d'une séance d'entraînement 
avec Bouhouche que Jean-Marie Paul et 
Alain Weykamp, cadres du F, revenaient 
lorsqu'ils abattirent un travailleur maro- 
cain et blessérent grièvement ses 2 frères 
en 1980. 

Pour se faire une idée exacte de 
l'x élite » qui pratique cette discipline, 
l'énumération de quelques candidats du 
Championnat de Belgique 1982 est éclai- 
rante (7) : 

- Jean Bultot, sous-directeur de la prison 
de St-Gilles, arrêté pour trafic de titres, 


d'armes, d'explosifs… sympathisant de 
Forces nouvelles, 1l s’'apprérait à suivre un 
stage para-militaire au Paraguay au 
moment de son incarcération. 

- Bob Louvigny, patron d'une agence de 
dérectives dont la gendarmerie sollicita les 
services dans l'enquête sur les tueries du 
Brabant. 

- Robert Thomas, membre des services de 
sécurité de la CEE. Cer ancien instructeur 
du Front de la Jeunesse (avec le militaire 
de carrière Tony Dossogne) s'est reconverti 
en instructeur du Westland New Post (8). 
- Alain Weykamp, déjà cité 

- et les amis Mendez er Bouhouche. 

Dans ces mêmes cercles, on retrouve 
encore Francis Millecamp, médecin 
d'Evere, sa femme Paola Connor et le res- 
taurateur Pierre Paul De Rycke, rous crois 
candidats de Forces nouvelles aux derniè- 
res élections législatives. 

En 1983, Bouhouche quitte la gendar- 
merie pour fonder une agence de « pi- 
vés » avec un autre collègue démission- 
naire. Mais son pédigré est à ce point com- 
prometant qu'il doit bientôt abandonner 
cette nouvelle carrière. Par bonheur, il se 
découvre une vocation encore plus pro- 
metteuse : celle de marchand d'armes. 
Dans son magasin à Jetre, le « Practical 
Guns Store », la police découvrira l'arme 
ayant servi à « liquider » Juan Mendez. 
Pour quelle raison ? À l'heure où nous 
écrivons ces lignes, personne ne le sait 
encore officiellement. Lors de la même 
perquisition, on découvre dix armes pro- 
venant de l'intermédiaire... Willy 
Pourtois. 

Un bilan provisoire 


Notre premier dossier, synthèse de la pré- 
sence de l’extrême-droite lors des élections 
législatives de 1985, craitait de ses activi- 
tés légales, que ce soit sous une forme 
avouée ou sous le manteau du libéralisme 
démocratique. Celui qui s'achève ici a 
tenté de lever un coin du voile sur la face 
cachée de cette droite fascisante : son 
action clandestine, qui ne lui est pas moins 
essentielle. 

Là aussi, elle travaille main dans la main 
avec une partie de la bourgeoisie qui a 
pignon sur rue, mais surtout en liaison 
avec les appareils d'Etat : Sûreté, gendar- 
merie et certains secteurs de l'armée, 

L'enquête sur Les CCC ne dévoile-t-elle 
pas des pistes en direction de l'extrême- 
droite et des forces de l'ordre ? Ne voit- 
on pas apparaître des hommes de loi et 
des membres du WNP dans l'affaire du 
Brabant Wallon, quand ce ne sont pas des 
cadres de la Sûreté ou des officiers supé- 
neurs de l'armée et de la gendatmerie 
autour de ce même Westland New Post. 

Le ministre de la Justice Jean Gol cou- 
vrira ces agents en faisant écran au nom 
de la « raison d'Etat », sans parler des Gar- 
diner, François et autres Kensier… Depuis 
des années, les noms des mêmes indivi- 
dus reviennent dans toutes les rentatives 
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de déstabilisation de l'Etat par l'extrême- 
droite sans être le moins du monde 
inquiétés. Preuve s’il en est que, dans ces 
milieux, les cloisons sont loin d'être étan- 
ches. Ceci démontre combien l'extrême 
droite est « incrustrée » dans l’appareil 
d'Etat. 

Ces liens réciproques leur sont d'ailleurs 
mutuellement utiles : [a droite pure et 
dure n’a encore connu qu'une faible per- 
cée politique et ses activités de « service » 
lui permettent de progresser ; quant à 
l'appareil d'Etat il se renforce par cette 
force d'appoint musclée qui se charge des 
tâches qu'un « Etat de droit » ne peut 
accomplit ouvertement. 

Avec la crise et l'accroissement du 
mécontentement populaire, la tentation 
devient de plus en plus forte dans certains 
secteurs du pouvoir d'établir un « Etat 
fort ». 

Cependant, si de nombreux éléments 
permettent de penser que c'est dans les 
rangs du PSC et du PRI, de la Sûreté et 
de la gendarmerie. qu'il faut chercher 
les responsables de cette « Stratégie de la 
Tension », on ignore encore l'étendue et 
l'avancement de ce projet, comme la per- 
sonnalité précise de ses inspirateuts et de 
ses commanditaires. 

Les mécanismes policiers, judiciaires, 
militaires et paramilitaires d'une dictature 
« civilisée » pourraient se mettre en place 
rapidement car leurs bases existent déjà. 
La prise de conscience et la vigilance s'im- 
posent d'urgence pour s'opposer aux par- 
tisans de l'Ordre... ancien. 

| | 
(1) Defense Intelligence Agency, centrale de rensei. 
gnements de l'armée américaine. 
(2) Le baron Benoît de Bonvoisin utilisa l'affaire du 
WNP, comme celle des CCC pour accréditer la thèse 
selon laquelle Albert Racs, le patron de la Sûreté de 
l'Etat, est un agent du KGB. Pour comprendre les 
implications politiques de cette affaire du Westland 
New Post, relire l'excellente postface au livre de René 
Haquin, postface rédigée par Walter De Bock. EPO 
1984 - « Des taupes dans l'extrème-droite ». 
(3) Raes François, « Un gendarme Don Quichotte » 
ÉPO 1983. __r 
{4} En ce qui concerne les liens Leroy, Bulro, Brabant 
Wallon. voir Article 31 n° 16. 
(5) EN : Fabrique nationale d'armes située à Herstal 
dans la région liégeoise. 
(6) BSR : Brigade de surveillance et de recherche. 
(7) Ceure liste fur rendue publique par Walter De 
Bock, journaliste au quotidien De Morgen. 
(8} Outre cet entraîneur au vir et aux rechniques anti. 
guerilla du FJ et du WNP, le Service de sécurité de 
la CFE compte de sérieuses recrues : l'ancien 
lieutenant-colonel Gérard Lhost, comme nous l'avons 
vu, mais aussi l'ancien adjudant-chef Louis. Cet ex- 
membre de la BSR fur chargé, avec le major Bouge. 
sol, autre activiste de l'extréme-droie bien connu, 
d'une enquête pour le compte du ministre de la 
Défense nationale de l'époque, Paul Van Den Bocy- 
nants, enquête relative à ua journaliste de l'hebdo- 
madaure e Knack », trop curieux du marché des ven- 
tes de blindés. Louis se vit aussi confier d'autres mis- 
sions « de confiance », entre autres au service du Palais 
Royal. 

Entré plus récemment dans ce service de sécurité, 
l'ancien chef des services secrets hollandais (BYD) : 
De Haan. C'est ce dérnier qui reconaut ouvertement 
que le BVD avait utilisé Gardiner, alias Paul Wood L 
comme agent provocateur dans le mouvement paci- 
fiste. Rappelons que, Gardiner vola plusieurs dizai- 
nes d'obus dans la base où sont entreposés les missi- 
les Cruise en Belgique, ec renra de coller ce vol sur 
le dos des pacifistes belges et hollandais. 

















amérique centrale : 
appel des ong 


Au Nicaragua, les «contras» continuent leur guerre d’usure contre 
le gouvernement sandiniste. Le mois dernier, un coopérant catholique 
suisse et quatre nicaraguayennes sont tombés, victimes des balles de 
ces «défenseurs du monde libre», soutenus par Reagan. 

Nous reproduisons ici deux textes émanant d'organisations non 
gouvernementales qui travaillent au Nicaragua. Il s’agit d’un appel 
adressé par des ONG belges à la Commission des Communautés Euro- 
péennes pour un soutien actif des efforts de paix des groupes de Conta- 
dora et de Lima, et d’un appel plus large adressé au monde occidental 
pour que l’action de toutes les organisations se porte sur la suppression 
effective de l’aide aux contras, à la veille du débat du Congrès américain 





sur l'octroi de nouveaux subsides aux rebelles antisandinistes. 


Dimanche 16 février 1986, le techni- 
cien agricole Maurice Demierre, âgé de 29 
ans et de nationalité suisse, est décédé, 
victime d'un attentat contre-révolutionnaire 
au cours duquel périrent également quatre 
paysannes nicaraguayennes. D'autres fem- 
mes et des enfants furent blessés, parfois 
grièvement. 

Maurice Demierre conduisait un véhi- 
cule privé dans lequel voyageaient des 
femmes et des enfants, aucun militaire, et il 
ne transportait pas d'armement. La plupart 
des passagers ainsi que Maurice Demierre 
rentraient d'un pélerinage. D'autres fem- 
mes avaient rendu visite à leurs fils etfec- 
tuant leur service militaire à Somotilo. 
D'après certains habitants de la région, 
celte attaque avait oour but d'intimider les 
chrétiens qui particibent activement au 
pélerinage pour la Paix et la Vie qui a lieu en 
différents endroits du pays. Maurice et les 
femmes sont morts des blessures provo- 
quées par les éclats d'une mine claymore 
et les rafales de mitraillettes. 


Maurice Demierre, qui travaillait depuis 
plus de trois ans au Nicaragua, était mem- 
bre de l'organisation non gouvernementale 
«Frères sans Frontières», et collaborait 
directement avec l'organisation intércom- 
munautaire pour le bien-être des chrétiens. 
Il était catholique pratiquant et aidait les 
paysans indépendants et les membres des 
cooperatives de la région à utiliser les nou- 
velles techniques de production agricole. 





Maurice Demierre était un des cinq cents 
coopérants techniques d'organisations non gou- 
vernementales d'Europe occidentale, du Canada 
et des Etats-Unis qui travaillent au Nicaragua, et 
le troisième coopérant européen à être victime 
d'attentats criminels de la part des contre- 
révolutionnaires, que nous dénonçons. Nous 
d'indignation devant cette guerre d'agression qui 
a déjà fait plus de 12000 victimes 
Ily a environ cinquante organisations non gouver- 
nementales au Nicaragua Nous finançons des 
projets de développement pour améliorer le 
niveau de vie du peuple. 50 millions de dellars 
sont investis annuellement dans ces projets. 
Selon la presse américaine, l'administration Rea- 
gan demandera dans les semaines qui viennent 
100 millions de dollars au Congrès, pour renfor- 
cer l'aide actuelle des Etats-Unis aux contre- 
révolutionnaires. Ceci représenterait le double de 
notre contribution au développement et aussi le 
tiers des apports provenant annuellement des 
exportations nicaraguayennes. 

Si le Congrès approuvait cette aide, celle-ci 
ne servirait pas à réaliser la paix, ni à signer des 
accords, ni à soutenir les efforts des groupes de 
Contadora et les tentatives des pays d'Amérique 
latine et d'Europe pour faire cesser le danger de 
régionalisation de la guerre en Amérique cen- 
trale. Mais elle servirait seulement à étendre la 
mort et la destruction. Mort et destruction dans 
des régions où nous construisons avec nos fré- 
res nicaraguayens des écoles, des centres de 
santé, des coopératives, des maisons. 

Nous faisons appel à toutes les organisations 
politiques, syndicales, religieuses, humanitaires 
d'Europe, du Canada set principalement des 
Etats-Unis pour qu'elles empêchent activement 
l'escalade de l'aide financière et matérielle aux 
groupes contre-révolutionnaires, Comme nous 
décidons de poursuivre notre aide au Nicaragua, 
nous demandons à tous les secteurs leur soutien 
actif dans la lutte pour la paix, pour permettre au 
Nicaragua de survivre et de construire une 
société plus juste et humaine. Une saciété pour 
laquelle Maurice Dermierre a donné sa vie. 

Contact: OXFAM-Beslgique 
39 rue du Conseil - 1050 Bxl 
021512.14.87 
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supprimer 


les présences étrangères 


Depuis sa création en 1988, lé groupe dit de 
Contadora, composé de la Colombie, du Mexi- 
que, de Panama et du Vénézuela mène inlassa- 
blement des actions diplomatiques en vue 
d'aboutir à la paix et à la stabilité dans la région 
d'Amérique centrale comprenant le Costa Rica, 
El Salvador, le Guatemala, le Honduras et lé Nica- 
ragua. Le premier projet de traité de paix, pré- 
senté en septembre 1984, contenait, entre 
autres, des engagements concernant la suppres- 
sion de la présence militaire étrangère dans la 
région, préalable indispensable à tout accord 
négocié. 

Le Nicaragua avait marqué son accord à 
cette version du plan de paix, les autres pays 
l'ayant rejetée sous la pression des Etats-Unis. 
Au même moment, on assistait sur le terrain à une 
intensification des actions militaires de la «Con- 
tra» nicaraguayenne soutenue par les Etats-Unis 
et opérant à partir du Honduras ét du Costa Rica. 


D'ailleurs, depuis 1987, les Etats-Unis n'ont 
cessé d'intensifier leurs tentatives de déstabilisa- 
tion politique et économique du Nicaragua. Parmi 
les plus significatives, soulignons, outre l'aide 
sans cesse accrue à la «Contra», le blocus éco- 
nomique et le boycott répété du plan de Conts- 
dora. 

En août 1985, la constitution du groupe 
d'appui à Contadora, dit groupe de Lima et formé 
par l'Argentine, le Brésil, le Pérou et l'Uruguay, 
relançait la dynamique de paix. La deuxième ver- 
sion du plan de Contadora fut présentée aux 
Nations-Unies en septembre 1985. 

Cette fois, le projet était considéré comme 
inacceptable par le Nicaragua parce qu'il mainte- 
nait la présence militaire étrangère dans la région, 
proposant de la «réguler» au lieu de la supprimer. 


Le Nicaragua estime en effet qu'aucun plan 
de paix ne pourra être opérationnel tant qu'il exis- 
tera des bases et des manœuvres nord- 
américaines dans la région. || pose dès lors 
comme condition préalable à toute signature d'un 
accord de paix le retrait immédiat et incondition- 
nel dé ces forces, leur présence constituant une 
menace constante pour la paix et, plus particuliè- 
rement, pour la paix dans cette région du monde. 

À cela, les Etats-Unis ont répondu, une fois 
de plus, qu'ils maintenaient et même renforce- 
raient leur présence militaire en Amérique cen- 
trale. Ceci rend inefficace, voire dépourvu de 
sens, tout accord de paix négocié. Washington a 
d'ailleurs accompagné ses affirmations d'une 
escalade dans la guerre d'usure, notamment par 
l'augmentation du nombre de ses conseillers et 
par la fourniture de matériel sophistiqué à la 
+Contra». 

Pour sortir le processus de paix de cette 
nouvelle impasse, les pays des groupes de Con- 
tadora et de Lima ainsi que les cina pays d'Améri- 
que centraie se sont fixé un délai de cinq mois 
pour présenter un nouvel accord négocié en mai 
1986. 


Cependant, le «message de Caraballeda 
pour la paix, le développement et la démocratie 
en Amérique centrales représente un nouvel 
espoir de paix. 

Parmi les axes prioritaires de ce message, 
Soulignons la suppréssion dé l'appui extérieur 
aux forces irrégulières dans la région, l'arrêt des 
manœuvres internationales, le respect de l'auto- 
détermination et de la souveraineté territoriale de 
chaque pays et enfin là coopération régionale et 
internationale pour trouver des solutions aux gra- 
ves problèmes éconômiques et sociaux que con- 
naît la région. Et én outre, il exprime le souhait de 
voir se renouer le «dialogue dé Manzanillo» qui 
constitue un espace de négociations directes 
entre le Nicaragua et les Etats-Unis. 


Lors de leur dernière réunion à Punta del 
Este en février dernier, les pays signataires ont 





manifesté leur satisfaction face à l'accueil 
réservé à leur message par la communauté inter- 
nationale. Ils ont par ailleurs réaffirmé leur ferme 
volonté d'aboutir à une solution négociée de la 
crise actuelle et réitéré leur exigence de la sup- 
pression de toute ingérence étrangère dans la 
région. 

Cependant, si les pays qui adhèrent à pré- 
sent au document de Caraballeda ont pu éviter le 
vide diplomatique, ils ne sont pas encore parve- 
nus à enrayer les actions militaires de la «Contras» 
que le président Reagan se propose d'ailleurs de 
renforcer par une aide de cent millions de dollars 
qu'il a demandés au Congrès des Etats-Unis. 

Si les parlementaires nord-américains votent 
ce subside en mars 1966, ils risquent de déclen- 
cher un affrontement généralisé dans la région 
dont les populations civiles seraient, une fois de 
plus, les premières victimes. 


C'est pourquoi nous demandons avec insis- 
tance à la Commission des Communautés Euro- 
péennes : 

D'intervenir de manière énergique auprés du 
gouvernement et du Congrès des Etats-Unis 
EOUTr : 

- Que ne soit pas accordé le subside de cent 
millions de dollars destiné aux forces irréqu- 
lières de la contre-révolution au Nicaragua: 

- la suppression immédiate et sans condition 
de toute aide, militaire où autre, directe ou 
indirecte, à ces mêmes forces conire- 
révolutionnaires. 

D'apporter son appui réel et effectif aux actions 
diplomatiques menées par les huit pays signatai- 
res du message de Caraballeda en vue d'aboutir 
à une paix négociée ainsi qu'à la coopération et à 
la démocratie réelle en Amérique centrale. 
D'intensifier, de manière effective, ses efforts 
diplomatiques en Amérique centrale pour faire 
sortir la crise centro-américaine du cadre des 
relations Est-Quest et ainsi garantir l'ndépen- 
dance et la souveraineté territoriale des pays de 
cette région. 

De soutenir les organes d'intégration politique et 
économique de l'Amérique centrale, tels que le 
marché commun et le parlement centro- 
américains, institutions qui pourraient renforcer la 
réalisation et le respect d'un traité de paix et de 
coopération, fomenteraient l'indépendance 
régionale sur tous les plans et renforceraient la 
démocratie, seule garantie d'un développement 
global réel. 

L'intensification des relations entre l'Europe 
et l'Amérique centrale pourrait, par ailleurs, se 
traduire concrètement par l'accroissement des 
échanges commerciaux accompagné, sur le plan 


financier, d'un réglement négocié de la dette 


extérieure et, sur le plan de la coopération, d'une 
augmentation de l'assistance technique. 

Bruxelles, le 17 mars 1986 

Coopibo, CNCD, NCOS, Frères des Hommres- 

Mensenbroeders, Entraide et Fraternité, 

SOS Faim, Oxfam-Belgique, 


Fund Development Cooperation | 


| formations 






en bref... 
et humanisme 


nationale de la Paix. 


| des premiéres associations: à avoirifaitumespro- 
| position positive. 


ticulièrement sensible à la promotion de la liberté 


La Paix, apparaît comme un objectif. prioritaire 
avec les différentes démarches pour la préser- 
ver, où la rétablir. 
Notre participation à cet effort. s'exprimera sous 
forme d'une vaste exposition d'cuvres d'art gra” 
phique : «Laïcité : la Paix par l'Humanisme». 
Dans leur pluralisme d'idées, de forme; 
d'expression, dans leurimagination créatrice les 
artistes ont une sensibilité aux événementstqui 
leur permet d'exprimer librement des visionsiori: 
ginales et riches en diversité. 


En demandant à des artistes belges ou étran- 


| gers vivant en Belgique d'être -chacune et na 


cun à sa facon en toute liberté- nos interprètes 
du combat pour la paix, nous obtiendrons deux 
objectifs : 

-un soutien à l'esprit créatif des artistes, 


phes, céramistes, créateurs de BD, affichis- 
tes. 
- la présentation à un très vaste public d'une 


expression graphiques. 

De nombreux artistes participeront. Les.crite- 
res de choix des artistes Sont basés surlarepré- 
sertativité de l'artiste plutôt que sur une Subjecti- 
vité artistique ou politique, Sans distinction de 
sexe, d'âge. ou d'Ecols, 


Parmi les prerniers artistes qui ont marqué 
leur accord de participer à l'exposition, citons 
Serge Creuz, Charles Delporte, Jean Goldmann, 
May Neama, Roger Somwille. 

il est par ailleurs incontestable que le reten- 
tissement de l'exposition déborda l'aire géogra- 
phique de Bruxelles, grâce à sa situation"cen- 
trale, grâce à l'importance du thème, grâce à la 
qualité des artistes. 


L'exposition «Laïcité: la Paix par l'hurma 
nismér» se tiendra dans le hall du Palais des 
Beaux-Arts du mardi 6 au mercredi 28 mai 1986 
| de 8h00 du matin à Oh30. Entrée gratuite. 

José de Lame 
Bruxelles Laïque - rue du Méridien 17- 
1030 Bruxelles - 217.86.99 








paix 


Dès fin 1985, nous avons pris contact avec" 


2 


Par sa résolution 37/16 du 16 novembre 
| 1982, l'assemblée générale de l'Organisation 
| des Nations-Unies a déclaré 1986:'Année Inter- 


le Bureau de l'ONU à Bruxelles pourlui proposer 
une participation originale. Nous sommes-unen 


En effet, la communauté laïque belge .estpar- | 


de l'homme dans un contextes garantissant Lexer- 
cice de ce droit fondameñtal de chaque citoyen." 


peintres, sculpteurs, dessinateurs, photogra- « 


réflexion à l'humanité grâce à différentes 





| 
| 
| 
| 
| 
| 








informations 
en bref... 


belgo-immigré 


La démarche d'aller l'un vers l'autre qui nous 
est encore trop souvent pénible, l'est d'autant 
plus lorsqu'apparaît une différence entre notre 
interlocuteur et nous. Quel que soit l'ordre de 
cette différence : idéologique, religieuse, sociale, 
culturelle ou raciale. 





C'est là que la vie associative a un rôle à À 


jouer. Elle a trouvé, dans le domaine immigré, 
une voie originale du fait même des facteurs y 
entrant en jeu et des buts y sous-tendant. 


Cela se traduit par l'apparition d'associations. 
Associations qui se présentent, grosso modo, 
selon trois schémas: associations limitées à une 
communauté ou à une nationalité immigrée uni- 
que, ou ouvertes à toutes les communautés 
immigrées, ou ce qui est mieux, elles peuvent 
être belgo-immigrées. 

Ces trois types d'associations ont leur rôle à 
jouer, c'est indiscutable, mais celui de l'associa- 
tion belgo-immigrée est d'autant plus important, 
qu'il nécessite, d'un côté comme de l'autre, de la 
tolérance, de la volonté d'échange, de la matière 
{culturelle ou autre) à échanger. 

Si le rôle de l'association belgo-immigrée est 
bien rempli, il permettra d'accéder, avec du 
temps, à une société multiculturelle où toute hié- 
rarchie d'une culture par rapport à une autre aura 
disparu au profit d'un apport mutuel et enrichis- 


sant. Cela n'entraînant pas, comme certains se 


plaisent à | 


e dire, la perte de son identité cultu- | 


relle propre, mais permet, au contraire, d'assu- | 
mer sa propre culture et de se situer par rapport | 


à l'autre. 


L'association belga-immigrée est donc l'un 
des meilleurs moyens pour arriver à la meilleure 
des fins : la société MULTICULTURELLE. 

Association baigo-immigrée 
c'o Françis Lamberg, Av. du Bellay, 2 


1300 Wavre 





«charles-rock» 


Charles, jeune caralo, veut quitter Charleroi. 
Mais, avant de partir, il décide de «se gaver de 
Charlerois, de consacrer un mois à connaître tout 
ce qu'il quitte. Et cela donne une foison de situa- 


tions de la vie quotidienne des jeunes. Illusions, 


déceptions, espoirs, franc parler, réflexions sur | 


le monde, et... le rock! 

Les comédiens professionnels, Madeleine 
Fabrice, du Théâtre de l'Ancre, Pierre Fumière 
(idem), occupent une place modeste dans l'inter- 
prétation, même si toute l'équipe a répété sous 
leur direction. Les acteurs, ce sont des jeunes 
amateurs sans formation particulière, Eric 
Mahieu, dans le rôle d'un jeune Carolo marrant et 
grande gueule, Patricia Riega, fille qui aime la vie, 
Franco Roméo, quitariste de la rue, etc. 


C'est «Charles-Rock, une pièce écrite par | 


l'écrivain Thierry Haumont, lequel, de la sorte, fait 
son entrée dans le domaine de la littérature de 
théâtre. 

Autour de cette pièce, une animation-débat 
par AJIMO (accompagnement des jeunes en 
milieu ouvert) tandis qu'infor-Jeunes anime la dis- 
cussion sur la condition des jeunes à Charleroi. 
Contacts : Théâtre de l’Ancre 122, rue de Mon- 

tignies, 6000 Charleroi 
071/32.00.39—31.13.21—31.40.79 








Ja chanson française 
L'Ecole de la Chanson Française a été créée 


en 1983 par la Commission française de la Cul- 
ture de l'Agglomération bruxelloise. 


À tous ceux qui aiment la chanson, qu'ils À 


Soient encore de simples amateurs ou des serni- 
professionnels s'étant déjà produits en public, 
ells assure un enseignement professionnel 
donné par des spécialistes de toutes les discipli- 
nes par lesquelles là chanson est concernée. Un 
enseignement à la fois théorique et pratique, tan- 
tôtindividuel, tantôt collectif, qui permet à chacun 
de s'épanouir au mieux de ses possibilités et se 
déroule dans une ambiance chaleureuse et artis- 
tique. 


Le cycle complet des cours s'achève par un 


spectacle auquel sont conviées des personnali- | 


tés de la presse et des milieux professionnels. À 
la suite de ces spectacles, plusieurs de nos élè- 
ves Se Sont VUS proposer des contrats qui font 
augurer, pour les meilleurs d'entre nous, un 
début de carrière prometteur. 


L'Ecole de la Chanson Française vous invite 
d'ores et déjà à poser votre candidature par écrit 
pour {a prochaine année scolaire. 

Commission française de la Culture 
Pour tous renseignements: Mme Angèle 
Guller 49, rue de l'Abbaye - 1050 Bxl 














LES REGIMES CHANGENIT, 
LA POLICE RESTE 








% OMME l'Espagne, la Grèce fait 
partie de la bonne conscience de 
F |a gauche. Au temps des dicta- 


tures, qu'elles soient franquistes ou 











D des colonels, quand les émeutes 
F secouaient lé pavé, c'était clair ; le peur- 
ple voulait se libérer, c'était juste ! 


Aujourd'hui, ces pays sont admis 
dans la farnille respectable des démo- 





craties occidentales, intégrés méme à 
la Communauté Economique Euro- 
péenne. Ce sont de vraies démocra- 
ties ! La preuve ? Les deux pays ont 
pratiqué l'alternance entre la droite, 
usée par la crise, et la gauche, respec- 





Het table et réaliste. 





Arrivés, eux aussi, au pouvoir en 
188, les socialistes grecs ont suivi 
un cheminement sensiblement 
identique à celui de leurs homolo- 
ques français. Durant près d'un an 
et derni, ils se sont attachés à une 
relances de la consommation par 
une augmentation des salaires 
{avec réajustement selon linfla- 
tion) tout en instituant las 40 heu- 
res hebdomadaires at les congés 
payés de 46 jours. Simuitanément, 
tout un train de mesures était 
lancé, visant à concrétiser «le 
changements, éloctorelement 
annoncé: égalité des saxss, 
marlages civile, révision du Code 
de la farnille at du Coda pénal, 
réiorme du secteur sanitaire. Iné- 
vitsblemant, l'inflation devait 
s'amballer (+ 28% on 1883), les 
exporiations chutaient. 

L'heure du recentrage était amivés. 
Début 1984, les socialistes grocs 
négocièrent, eux aussi, un tour 
nent avec une politique dite de 
rigueur. L'entrée dans l'ère de 
l'austérité fut ciairement annon- 
cée par des décisions comme 
l'ejournement du réajustement 
salarial, {a suppression du droli de 
gréve dans le secteur public, ia 
dévaluatlon du drachme de 15% 
ainsi que la recours massif aux 
emprunts [jusqu'ici dénoncés 
comme un assuletissement de la 
Grècs 8 l'impérishisma La dette 





, EPUIS 1967, la Grèce subit la dic- 
| tature des colonels. sept ans de 
répression. Lé 17 novembre 


1973, les étudiants se réfugient alors 


extérieurs qui n'était que de 
4 mitHons de dolfars sn 1981 pas- 
sait à 14 milliards à la fin 1984, 
Si l'inflation tombe à 4% en 1984, 
le taux de chômage grimpa de 

15% (touchant aujourd’hui 8% de 
ls population active) et le pouvoir 
d'achat chuts notablement. Les 
luttes ouvrières reprirent dès lors 
une certains ampleur, bion 
qu'esantieliement cantonnées aux 
secteurs des banques et de l'admi- 
nistration. Face à la montée du 
mécontentement, les socialistes 
grecs eurent recours à la carotte 
et au béton. Le carotte an direction 
du PC orthodoxe (bien implanté 
dans le mouvement syndical) en 
poursulvant une politique dipioma- 
tique très conclilante vis-à-vis de 
l'URSS, Le bâton pour les travail. 
leurs en lutte, lss divers mouve. 
ments sociaux ainsi MUCRETOTAUE 
sacieurs contestataires du 
PASOK : exciusion de cadres ot 
d'intellectusls, mais aussi de jour- 
nallstes critiques ei de 5 députés ; 
li 1 5 


s'était engagé à ne pas fain 


l'Espagne dans l'OTAN, GENE 
dréou s’est blan gardé quant ER 
de taire sortir la Gréce de 
l'Afance SL ainsi que 


l'entrée d dans ls CEE. 


France, Espagne, Grèce : mais que 
sont les socialistes devenus ? 


dans les locaux de l'Ecole Polytechni- 
que qu'ils occupent. La répression est 
féroce : plusieurs morts, des centaines 
d'arrestations. La gauche orthodoxe se 
méfie, pourtant. Elle crie à la provoca- 
tion car les émeutiers ne sont que des 
anarchistes et des gauchistes qui se 
disent anti-capitalistes et anti- 
étatiques. 

Malgré tout, la gauche s'approprie 
la suite du mouvement. Mais elle trans- 
forme le vocabulaire : la lutte devient 
alors Sage et anti-impérialiste. 

En 1974, le dictateur tombe, les 
colonels sont emprisonnés, la droite 
modérée de Constantin Caramanlis 
prend le pouvoir. Tous les ans, le 
17 novembre, la droite comme |la gau- 
che viennent fleurir l'Ecole Polytechni- 
que. Dans les rues adjacentes, tous les 
ans, le . age les he do et 
aux 7 de l'ordre. Le 1980, prie 
camarades sont battus à mort par la 
police et plusieurs autres sont blessés 
par arme à feu. Cette année-là, le pre- 
mier ministre Caramanlis devient pré- 
sident de la République. 


UX législatives d'octobre 1981 
À c'est le raz-de-marée socialiste. 
7 à Andréa Papandréou est nommé 
premier ministre, c'est la cohabitation. 
Les promesses oubliées, le parti socia- 
liste (PASOK) devient réaliste. Papan- 
dréou ne veut plus quitter l'OTAN, il 
veut redresser l'économie du pays. 
Après l'état de grâce, c'est la rigueur. 
Les bases de l'OTAN sont maintenues 
moyennant une aide économique 
américaine. 

Mais la situation économique 
s'aggrave. La monnaie est dévaluée de 
16, 5%, 5 chômage sent ee de 15% 
tourne Atour de 20%. La Doug se 
transforme en austérité : réforme de 
l'échelle mobile des salaires, réduction 
des dépenses publiques {sécurité 
sociale), freinage des prix agricoles, 
accroissement de la pression fiscale. 

La pilule est dure à avaler, trop 
dure. Même pour l'aile gauche du 
PASOK qui a du mal à suivre le premier 
ministre. Quelques membres impor- 
ae du pans entrent en CSHSDES 
cat, un nouveau parti ets se SLOIOE GT 
de la base du PC orthodoxe (pro- 
soviétique) qui est résté dans l’opposi- 
tion. La journée d'action contre l'aus- 
térité rassemblera, le 14 novembre 
1985, près d'un million cinq cent mille 
personnes, autour de la Confédération 
des Travailleurs Grecs. 





Æ à UREMENT frappée par le ché- 
mage, une partie de la jeunesse 
LŸ 5e radicalise et va grossir les 
rangs de l'extréme-gauché, en particu- 
lier les autonomes et les anarchistes. 
La lutte contre la présence des forces 
de l'OTAN se durcit et donne lieu à de 


violéntes manifestations. La pales 
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flic. Vers deux heures du matin, 





intensifie la répression et charge plus 
durement les rassemblements. Quant 
aux étudiants, futurs chômeurs, ils 
occupent régulièrement les universités 
qui deviennent un lieu privilégié 
d'agitation. 

La venue de Le Pen, lors des élec- 
tions européennes, donne lieu à de vio- 
lents affrontements avec là police 
laquelle se laisse facilement aider — 
comme au temps des colonels — par 
les groupes d'extréme-droite. Le Parti 
Communiste, attaché à son analyse, 
reconnait les mêmes provocateurs 
qu'en 1973 et considère que ces « élé- 
ments suspects » ne se font taper des- 
sus que pour détourner l'opinion publi- 
que des véritables problèmes posés par 
la politique d’austérité du gouverne- 
ment socialiste. Mais, fidélité ebIISs, il 
l École Polyiscfaia le le 17 novembre 
dernier. 





peine le PC at-il roulé ses dra- 
\ peaux que de violents affronte- 
\ ments opposent les « éléments 
re » aux forces de l'ordre autour 
de l'Ecole Polytechnique. 

Excitée par ces incidents, la police 
décide de faire une descente place 
d'Exarchia, lieu de rendez-vous des 
anarchistes. Les intrus sont reçus à 
coups de cocktails molotov. Un camion 
anti-émeute commence à brûler ; des 
jeunes l'entourent, barre à la main. La 
police tire. Michalis Kaltezas, 15 ans, 
délégué d'un comité lycéen, militant 
anarchiste, est mortellement touché 


fer nes 


f\ 





par une balle de calibre 38 tiré à bout 
portant par Athanasios Meliras, 27 ans, 
les 
manifestations occupent la faculté de 
chimie en signe de protestation. Îls 
sont violemment délogés par les forces 
de F ordre qu PFOCÉGERE à nouveau, à 
manifestants se A oolent ne dans 
les locaux de l'Ecole Polytechnique 
d'où ils sont à nouveau délogés après 
de très durs combats. 

Le 27 novembre, une voiture piégée 
explose sur lé passagé d'un camion 
anti-émeute : un policier tué, plusieurs 
blessés. L'attentat est revendiqué par 
un « Groupe du 17 novembre ». 

Papandréou menace: «La loi 
s ‘emplolera à punir les coupables, qu'il 
s'agisse d'anarchistes ou d'autres élé- 
ments séditieux ». D'un air entendu, le 
PC demande, pour sa part, à qui pro- 
fite le crime (le second, bien sûr) tan- 
dis que la police en profite pour récla- 
mer davantage de moyens et de pou- 
voirs. Décidément, de la Grèce à l'Espa- 
gne, les dictatures passent mais la 
même police reste. 

Dans une Grèce durement frappée 
par la crise (voir encadré), le mouve- 
ment libertaire a probablement des 
possibilités de développement. A con- 
dition, toutefois, d'éviter notarnment 
deux écueils : la marginalisation du 
mouvement ouvrier et social ainsi que 


la fuite en avant activiste. C} 
Trampas 


AGORA 


Mais si l'image enferme la réalité extérieure, 
on s'aperçut bien vite qu'elle enferme aussi le 


spectateur dans un ordre non-dit. L'art égyptien | 
replaçait l'homme dans le cadre d'une organisa- | 


tion sociale rigide: celui de l'image stéréotypée. 


Au cours des siècles, l'image fut largement | 


utilisée par les classes dirigeantes à leur seul pro- 
fit: représentation de la puissance, de la gloire, 
de la richesse. L'image peinte était une représen- 
tation idéale du monde donnée en spectacle aux 
classes dominées. 

L'image divine fut l'objet de controverses, 
acceptée ou refusée selon les religions et les 
époques. L'identification de l'image et de la divi- 
nité était au cœur du débat: on reprochait aux 
fidèles d'adorer plus l'image de dieu que dieu lui- 
même. Ainsi le 2° concile de Nicée qui condamna 
l'iconoclasme n'en fit pas moins une distinction 
subtile entre la vénération de l'image (recomman- 
dée) et l'adoration de l'image (interdite). 

La classe bourgeoise au pouvoir adopta les 
pratique des classes qui l'avaient précédée. Elle 
se fit représenter glorieuse, puissante et riche. 
Les bourgeois font étalage de leur fortune, 
posant au milieu de leurs collections, devant 
leurs résidences, leurs terres, avec leur femme, 
leurs énfants et leurs animaux... Cependant la 
classe bourgeoise ne prétend pas au monopole 
de l'image. Elle tolère, après quelques remous, 


que Courbet représente des gens du peuple: 


d'autres imitèrent son exemple. 
De même si jusqu'au XIX siècle, 


la seule réalité. Avec la découverte de l'image 


séquentielle et la reconstitution (grâce à une | 
l'image | 
devint illusion de la réalité. Cette ilusion s'aftir- 


imperfection de l'œil) du mouvement, 
mera à tel point que l'image finira par se substi- 
tuer à la réalité même. 

Magritte en écrivant «ceci n'est pas une 
pipe sous le dessin d'un pipe semble jeter un 


dernier doute sur la réalité de l'image. Mais n'est- | 
ce pas plutôt sur le langage que retombe la suspi- | 


cion? Est-ce la réalité ou l'image qui est pipée, 
est-ce l'image ou le mot? 


Et bien sûr, c'est l'image qui a le dernier mot | 


dans ce débat. Ce qui pouvait encore passer, il v 


a quelques années, pour un mauvais rêve, l'élu- | 


cubration d'un esprit malsain, est devenu 
aujourd'hui une réalité: toute la vie des sociétés 
dans lesquelles règnent les conditions modernes 
de production s'annonce cornmeée une immense 
accumulation d'images. 

Les conditions modernes de production ne 
se limitent pas bien entendu à celles des biens 
matériels, c'est de la production des rapports 
dont il s'agit fondamentalément. 


sur le concept d'image 
L'image virtuelle constituée par ce flux per- 
manent d'images est en dernier lieu l'essence du 
rapport lui-même. Car l'image n'est pas seule- 
ment le signe d'un certain rapport de production, 
elle est production de rapports et de signes. La 
diffusion de l'image crée les conductions moder- 
nes dé production donc les conditions de sa 
reproduction, même lorsque les moyens maté- 
riels de production font défaut. De l'image à l'éco- 
nomie circule un flux bi-univoque. Ainsi l'image 
est une gigantesque et permanente publicité de 
l'économie, idéologie de la société marchande et 
de son mode de vie, en même temps que cette 


société est une permanente publicité de l'image. | 


l'image 
s'appropriait la réalité, ellé ne prétendait pas être 











Pour l'application 
et l'amélioration 
de la loi-survie…. 
Pour le sauvetage 
immédiat 
de millions 
de vies. 

| Contre 
l'extermination 
par la faim 
et par la misère. 

| Le Parti Radical 

| organise 
le jeudi 8 mai 

| (comme tous les 
deuxièmes jeudis 
du mois) 
un rassemblement 
silencieux 
devant le Ministère 
de la Coopération 
au Développement. 
Parti Radical 
25 r. Prince Royal 

| 1050 Bruxelles 





quand la loi de la marchandise s'impose à la société toute entière | 
les clips publicitaires deviennent les sommets de l'expression culturelle 
on entre alors au royaume du look. 


es prisons 


de l'image 


Jamais dans le passé, les US n’ont été soumis de leur nais- 
sance à leur mort à un tel déferlement d'images: et cela ne peut à l’évi- 








dence être sans effets. 


_ ne s’agit pas seulement d'images préparées : culturelles ou publi- 
citaires, informatives ou manipulantes; mais d’images simplement: for- 


mes, signes, représentations à 


à consommer dans leur plate neutralité. 


Dès son origine, l’image avait pour but premier l'appropriation d’un 
ou plusieurs éléments du monde extérieur. L’objet et sa représentation 
étaient perçus dans un rapport d'identité. Pour l’homme du paléolithi- 
que la proie et son image tracée sur une paroi ne faisaient qu’un: la cap- 
ture de l’image entraînait celle de l’animal. 


Le concept d'image ne s'oppose pas à celui | 
|_sée consomme à la fois la prolétarisation généra- | 


du spectacle tel qu'il a été défini dans les années 
60, il ne le démarque pas non plus: il en est 
l'extension qui permet son application au pré- 
sent. 

Entre le début des années 60 et la fin des 
ee 80, un pas de plus à été franchi dans 

l'aliénation de l'humanité. La distinction que l'on 
pouvait faire il y a vingt ans entre le «spectacu- 
laire diffus» et le «Spetaculaire concentré» ne 
s'applique plus: les degrés de concentration se 
sont uniformisés dans l'image. 

En France, c'est par l'action des gestionnai- 
res modernistes, giscardiens puis «socialistes», 
que ce «progrès» a été rendu possible. En 
Grande-Bretagne et aux USA c'est par un retour 
aux valeurs de la droite classique. Mais dans tous 
les cas, c'est la pseudo-crise qui a êté le moteur 
de cette évolution. 

En réanimant les spectres honteux du chô- 


mage, de là pénurie et de la guerre, la «crise» a 
utilisé des mécanismes pré-humains, issus de 


| notre cerveau reptilien. La peur a conduit à des | 
| réactions végétatives de survie égoïste, de 
|_repliement sur soi, favorables au développement 
| de la pensée marchande. 


Tels des escargots effarouchés, nos con- 
temporains se sont repliès dans leur coquille at la 
pensée marchande à pu occuper l'espace 
déserté. Un stade supérieur de l'aliénation a ainsi 
été atteint, caractérisé par l'apparition de l’'écono- 
mie au cœur de «l'irréalités quotidienne. 

Le concept d'image permet d'analyser cette 
situation nouvelle. Si le spectacle se présentait 
comme instrument d'unification, l'image est cette 
unification déjà réalisée. De ce fait, la contempla- 
ton passive de la période précédente est deve- 


loi survie : 
loi détournée 
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RASSEMBLEMENT SILENCIEUX 
contre la faim 
devant le ministère de la coopération 
au développement en tace du Palais de Justice 








nue paralysie de l'imaginaire. L'unification réali- 


lisée et la disparition du prolétariat, le renforce- | 


ment du pouvoir et sa disparition. 


Si la première phase de la domination de 
l'économie sur la vie sociale avait entraîné une 
dégradation de l'être vers l'avoir, si la deuxième 
phase a conduit à un glissement de l'avoir au 
paraître, la troisième phase -actuelle- celle de 
l'image conduit au <dis-paraîtres. 

L'image est l'aliénation à un tel degré dé con- 
centration qu'elle formé un trou noir dans 
l'espace humain et semble disparaître. L'image 
est ce Sida de la pensée qui lui fait accepter 
cette socièté comme naturelle. 

L'absence d'images publicitaires n'est pas en 
soi le signe d'une absence de l'image. C'et ainsi 
que l'absence de publicités dans les rues de 


| Moscou ou de Bei-Jing (d'ailleurs compensée par 


la présence d'images du pouvoir) n'est pas le 


production, nimème celle d'une rareté de la mar- 
chandise, elle n'est qu'une illusion volontairement 
entretenue: l'illusion de la différence. 


| contrainte de dire quelque chose’ en un tems très 


d'expression- les USA, par une indus 
poussée de la production et de la 
sissent à recueillir 50% des réce 
bien qu'ils ne réalisent que 5% desfil 
annuellement dans le monde” C 

donc les plus vus, ils sontile ciné 
lions d'individus. Pourtant quelle 
quelle misère dans lès scénarios, la for 
des récits, le stéréotype des personnages... A 
tel point que certains spots publicitaires. (où la 


bref oblige le réalisateur & une démarche ri 
reuse) apparaissent comme dés chef-d'œ 





_ de la production culturelle!" | en 


| Jean-Luc Godard... | 
La publicité commerciale devenue. langage 


«Eisenstein, où est-il aujourd'hui? Î est dans 
les bas DIM!» déclarait il y a quelques. années 


de référence est aussi l'art de référence de cette: 
société. Elle est l'aboutissement logique etla. 
forme parfaite des arts dans une’ société mar 
chande. La mise en page, l'organisationtde. 
l'espace, le rythme, les formes, tout dans la publie 
cité est l'héritage des arts qui se sont développés 
depuis la naissance du monde marchand!" 

Ainsi les publicitaires. intègrent totalement 
l'art du passé puisque celui-ci n'a pas Su rester 
une expression humainé. Quant à la production 


artistique par un juste retour des choses ‘elle. 


n'est plus qu'un sous-produit de l'expression 
publicitaire. 


La peinture et la sculpture qui avaient” le 
monopole de la représentation jusqu'au XIXe/s1e" 
cle Se sont vues dépossédées de ceprivilège. La 
crise de la représentation qui les a secouées. a 
conduit au stade minimal de l'image {monoch- 
rome, minimal...} et à un rétour aux\origines £a 
peinture né représente plus une réalité devenue. 
illusoire, ele représente l'image de cette réalité 
soit en accentuant l'illusion {hyperréalisme) soit 
en la caricaturant {nouvelle figuration} soit en la 
mettant en scène d'une façon qui se veut démy: 
thifiante. 


Dans ces conditions, la peinture joue le og 
du miroir dans le miroir, répétant l'illusion à l'infini. 
L'image falsifie le réel tout autant qu'ellé réa- 


| lise le faux. Et dans ce flot d'images. qui sub- 


merge les hommes, tout peut être montré avec le 
même réalisme. Le vrai prend alors des allures de 
fiction et semble tout compte fait moins ‘réel 
qu'un épisode de «Dallas». 


C'est ainsi qu'en juin 1985, deux Japonais 
ont exécuté à la baïonnette un escroc devant une 
assemblée de journalistes, photographes” et 
caméramen de télévision. En bons employés aux 


| écritures, les journalistes ont fait ce qu'on atten- 


dait d'eux: produire de l'image. Leur attitude enla 
matière pourrait être comparée à celle des bour- 


| reaux d'Oradour sur Glane ou de My Lai qui 
signe d'une absence de rapports modernes de | “ sal APCRe 


suffit d'écouter la différence sur radio-état | 


pour se convaincre qu'elle ne diffère en rien des | 
| dans lequel tout est équivalent: la mort dedizai 


multiples radios-marchandises: la même pseudo- 
information, amputée parfois de quelques détails, 
ou commentée dans un ordre différent, se 
retrouve au même moment diffusée en tous 
points de la terre, véhiculant les mêmes fantas- 
mes dé l'ordre marchand. 

L'absence d'images affirme encore la pré- 
sence de l'image. De même à mesure que 


survie, le langage perd de 50n pouvoir car i n'est 
plus garant de la moindre réalité. 


Le langage commun de tous les gestionnai- | 


res est aujourd'hui coulé dans un moule unique: 
celui de 


la communication publicitaire mar- 


chande. C'est le langage de la marchanäise | 


aqu'emploient tous les spécialistes et tous les poli- | 


ticiens. 


Qui pourrait deviner quels sont les produits 
vantés par des slogans tels que «La force tran- 
auiller, «Le souffle de la liberté» ou «Vivement 
demains 


géables comme toutes les marchandises. 


on plébiscite Findus et les idées qu'il défend. 


Comme le notait «L'Encyclopédie des | 
nuisances» n°5, Fabius et Findus sont interchan- | 
En | 
consommant Findus, 6n publicite Fabius et & | 
monde qu'il représente; comme en votant Fabius | 


L'image a unifié le monde. Ce que déjà cer- | 


tains Soupçonnaient il y a 70 ans est devenu une 
réalité. «Grâce au cinéma, le monde s'unifie, 
c'est-à-dire qu'il s'américanise» nôtait Upton Sin- 


clair en 1917. Le cinéma.forme primitivé de l'ilu- | 


sion arnéricanisait le monde: c'est-à-dire qu’il 
propageait déjà la pensée marchande et son 
mode de vie. 

Mais aujourd'hui, l'image occupe tout 
l'espace de la culture qu'elle a soumis aux lois de 
l'économie. 

En appliquant les méthodes du marketing 


| d'eux sans avoir «le temps de réfléchir». 


aussi se contentaient de faire ce qu'on attendait 


Là où régne l'image, les plus simples réflexes 
d'humanité disparaissent, 


Le monde de l'image est un monde neutre 


nes ou de centaines d'ommes comme le résultat 
d'un match, le divorce d'un rocker comme lé 
cours du dollar. 


Les marchandises s'articulent ainsi entre 
elles en fonction de fausses valeurs moraleset 


| esthétiques dont elles sont en dernier ressortila 
| justification. 
l'image occupe l'espace et le temps unifiès dela | 








industriel à toutes les formes d'expression, à | 
tous les arts, la pensée marchande a créé de | 


toute pièce, mécaniquement, des produits con- 
sommables, insipides, neutres et polluants que 


| { certains trouvent d'autant plus parfaits qu'ils se 
| diffusent à des millions d'exemplaires. La pensée 
marchande en occupant l'espace et le temps se 


prétend la seule pensée possible. 


En matière de cinéma -et on sait ce que la 
pensée marchande a fait de cette forme 
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Au nom des valeurs morales, on censure” 


|_pour mieux les montrer ensuite- certaines publich 


| tés jugées inconvenantes (émission de télévision 


sur lés pubs télévisées interdites}. ee 
le contrôle 
de l'imaginaire 


L'image par ce mouvement continu de réalis 
sation du faux et de falsification du réel exerceun: 
contrôle de l'imaginaire. Celui-ci confiné dans le 
champ de l'espace économique se limite à des 
rêves et des fantasmes monnayables sans 
cesse renouvelés dañs l'accélération de à 
misère. 

La pornographie, présentée par quelques 
crétins à la vue basse comme une libération, a 
envahi dans les années 70 les écrans et. les 
publications avant de s'éssouffler dans L accoutu- 
mance. Un retour à d'autres formes plus évocairi: 
ces s'est amorcé par les magazines de lettres et 
les services téléphoniques. La voix de femme qi 
récite les fantasmes conserve un polwoiréVaca” 
teur, un aspect de réalité supérieur aux monta: 
ges filmés ou photographiés. 

l'imaginaire semble se réconciliersavec le 
réel, mais c'est dans un deuxième niveau d'alié: 
nation, triste reflet d'une incapacité à‘rêver, ima- 
giner et tout simplement à vivre. Un enfant.de, 
trois ans peut encore très facilement se raconter 
à lui-même une histoire qu'il invente età laquelle il 
donne réalité : il crée avec ses moyens un monde 
dans lequel il se perd tout en restant le maître du 
jeu. 

L'homo œconomicus n'a plus cette capacité, 
il consomme des illusions toutes prètes imwmenoit 
mais il ne maîtrise rien. Le développement des 
techniques y coniribue…. 

Les fils de Mister Hyde (n°31) 
*FIaRS 
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e 
des anars dans Solidarnosc 
Le texte qui suit est extrait d’une interview d'Henri Wiuec, ancien 
membre du KOR et co-fondateur à l'éboque de Gierek de la revue 
Robotnik (L'Ouvrier), spécialisée dans les problèmes ouvriers et 
syndicaux. Cette inierviaw est parue dans Wola (Varsovie) n°39 
(165), #7 année, 9 décernbre 1985. 
Q. — Comment vois-tu la façon dont se retrouvent dans Solidarnosé les 
jeunes pour qui août [80] fui un événement d'enfance ou de prime adolescence ? 

R. — Sur le thème des opinions des jeunes, il m'est difficile de répon- 
dre car je ne connais aucun résultat d'étude. Souvent, je me suis trouvé 
face à l'opinion, notamment dans la presse gouvernementäle, que tout est 
indifférent aux jeunes, qu'ils s'intéressent principalement à la musique, 
aux choses matérielles. Peut-être cela touche-t-il même la majorité des jeu- 
nes. En comparant ce que je vois maintenant avec les années soixante-dix, 
je vois toutefois une très grande animation des jeunes dans différents 
milieux. Pas seulement chez les étudiants, comme dans la deuxième moitié 
des années soixante-dix quand ils animaient les SKS. C'est un mouve- 
ment hétérogène, qui se développe à l’intérieur de Solidarnosé. Il y a parmi 
les jeunes des groupes anarchistes, il y à un important groupe en liaison 
avec la Fédération de la Jeunesse combattante, il y a le mouvement scout 
indépendant, il y a le Mouvement de Résistance de la Jeunesse. Ces grou- 
pes ne se sont pas encore déterminés, la majorité d’entre eux ressent le 
besoin d'une liaison avec Solidarnoéé et s'efforce de prendre part à ses 
actions, comme les distributions de tracts, les comptages lors des boycotts, 
etc. Îl est du devoir des militants de Solidarnoëé d'aider ces groupes dans 
l'organisation des rencontres, des conférences, de la presse, des livres. Ils 
recherchent cette aide. Il faut aussi les faire participer à des actions commu- 
nes. Oui, afin que ce soit la continuation de Solidarnoéé. 








Les élections sont terminées 


Pour leurs organisateurs — les autorités communistes — 
peu importait de savoir lequel de leurs candidats allait être élu, 
lequel devait échouer. L'enjeu était un : qu'un maximum de la 
population accepte, ne serait-ce que symboliquement, la prétendue 
normalisation; que les citoyens participent aux «élections ». «S»* a 
adopté une position strictement opposée : le boycott. Le 17 juin 
1984, jour des élections municipales, doit donc être considéré bien 
davantage comme une épreuve de force entre l'opposition et les 
communistes. Tous deux ont déjà publié leurs résultats : les mass 
média gouvernementaux triomphalistes affichent 75% environ de 
participation, soit «un ferme soutien de la majorité absolue» et 
“l'expression de la confiance envers le programme du Parti et du 
gouvernement»; plus modéré, «S» lui aussi inscrit le 17 juin à son 
actif, puisque les autorités de la RPP ont été contraintes d'avouer la 
participation la plus basse de l'histoire des démocraties populaires 
— chiffre pourtant artificiellement gonflé. 

Eh bien, en vérité, qui à gagné ces élections? À mon avis, hélas, 
ce sont les communistes qui les ont gagnées. Tout compte fait, c'est 
«S» lui-même qui leur a offert la victoire. En écartant la conception 
du « boycott actif» (ramassage des bulletins) et en appelant à l'abs- 
tention, il a mis dans une situation délicate beaucoup de gens qui, 
tout en étant «contre», ne tiennent pas à s’attirer des ennuis dans 
un contexte déjà pénible. En plus le boycott a permis aux rouges de 
falsifier les résultats, mais il n'a pas prédéterminé notre défaite. Les 
furieuses calomnies jetées sur la manifestation de Nowa Huta prou- 
vent indubitablement que les communistes n'avaient pas peur de la 
passivité — ils avaient peur des actes. Hélas, dans le pays ça a été la 
seule véritable manifestation. Varsovie et Gdañsk en ont organisé 
des «symboliques». À Gdañsk, à l'appel de l’Entente des Groupes 
Indépendants « Liberté» (PGN«W»), entre vingt et trente mille 
personnes se sont présentées dans la rue Rajska et sur le parvis de 
l'église Sainte-Brigitte, d’où la manifestation devait démarrer à 12 
heures. 


Mais précédemment, à trois reprises au cours de la messe, le 
père Jankowski s'époumonait par mégaphone au sujet d'une pro- 
vocation d'origine ubèque [de UB, police politique] cu encore sur des 
forces «ennemies, non-catholiques et non-chrétiennes» (tout cela à 
propos des tracts du PGN«W»), en suite de quoi il a appelé à se dis- 
perser dans le calme et à rentrer chez soi. Après la messe, des tracts 
informatifs sur le PGN«W» ont été diffusés, qui appelaient à boy- 
cotter les élections. Plusieurs centaines de personnes, y compris des 
représentants des commandos «provocateurs», se sont réunies 
autour du prêtre devant le presbytère (flagrant, le mensonge sur la 
provocation) pour réclamer des explications. Il en a fourni : «Moi et 
ces messieurs (parmi l’assistance, Lech Walesa qui faisait son intelli- 
gent) estimons que les gens doivent se disperser... » Nous voilà donc 
devant une deuxième «ligne seule à être juste» — après celle des 
rouges — et quelques messieurs qui savent mieux qu’une foule de 
plusieurs milliers de personnes ce dont les gens ont besoin. Eh bien, 
si l'on tient à conserver son autorité d’opposant sans rien faire, il 
faut détruire toutes les initiatives nouvelles. La foule est restée quel- 
que ternps dans la rue Rajska, a accueilli avec des sifflements et des 
lazzis les électeurs sortant du local situé au Petit Moulin («Sale 
porc, pour qui tu votes? »}, et a fini par se diluer, déçue, démolie, 
cédant devant les patrouilles des Zomos endimanchés.… 

Ainsi, nous avons perdu, et la défaite de Gdañsk est particulière- 
ment cuisante car elle a donné naissance au doute. Je ne sais pas 
quelles ont été les motivations du père Jankowski pour qu'il trompe 
la foule. Peut-être était-il intimidé par la SB, peut-être s'est-il pris 
pour un guide. En tout cas, s’il avait réfléchi, s’il avait su tirer des 
conclusions de l’histoire, il aurait appris ceci : apaiser les esprits, 
couper artificiellement les leaders de la société, tout cela mène direc- 
tement au terrorisme. Au moment où la société abandonne la ré- 
volution en ne laissant sur le champ de bataille que des desesperados 
isolés, i ne reste à ces derniers qu’à entreprendre des actions indivi- 
duelles — arme, poignard où bombe à la main. 


Vote 
avec nous ! 





En Pologne, nous avons évité ce danger uniquement grâce aux 
manifestations massives. Si toutefois le terrorisme devient un jour la 
réalité, la faute en devra être attribuée, qu'ils le veuillent ou non, 
aux gens du genre du père Jankowki. 
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A lire la presse à propos de la 
Pologne, on en arriverait à croire 
que Solidarnosc, c’est Walesa 
(plus une poignée de curés), diri- 
geant des ouvriers transis par leur 
foi catholique. Derrière cette 
vision réductrice et unanimiste, un 
foisonnement de différences. Ün 
exemple. La «revue libertaire pour 
la jeunesse» HOMEK (petit 
homme) éditée à Gdansk. Le 
groupe Iztok (BP 161-09, 75422 
Paris Cedex 09) en a traduit 3 arti- 
cles consacrés aux élections de 
juin 84, et aux divergences qui 
séparent anarchisme et commur- 
nisme, anarchisme et libéralisme. 










Certains commentaires concernant notre revue et notre mouve- 
ment nous laxeni — à tort — de communisme (en raison de nos 
critiques à l'égard de l'Eglise ei de la religion) ou de libéralisme 
(pour les raisons déjà évoquées auxquelles s'ajoutent notre apo- 
logie de la Liberté et de l'Homme). Les deux texles qui figurent 
ci-dessous devraient dissiper ces malentendus et expliciter notre 
attitude envers le communisme et la démarche libérale. Ils n'ont 
qu'un caractere d'ébauche. HOMEK 








Anarchisme et communisme 


Pour avoir une idée sur la question, il suffit de consulter le 
dictionnaire des termes étrangers édité par le PWAN (Editions scien- 
tifiques d'Etat) au mot anarchime. Les épithètes y remplacent l'infor- 
mation : «mouvement petit-bourgeois socio-politique utopiste ». 
Mais abordons notre sujet. Contrairement au communisme, l’anar- 
chisme n’a jamais divisé les gens en classes, il a toujours parlé de la 
société, même si «aucun mouvernent politique opérant parmi les 
ouvriers n’a eu un caractère aussi fortement ouvrier dans sa dirmen- 
sion sociale; la majorité des théoriciens et leaders étaient issus du 
peuple : artisans, ouvriers d'usine ou travailleurs agricoles ».* Mal- 
gré leurs ardents désirs la plupart des communistes n’ont pas pu (ni 
ne peuvent) justifier d’une pareille origine. D’où la recherche dans 
Solidarnosé des juifs, francs-maçons, post-staliniens et agents de la 
CIA; et l'insistance furieuse avec laquelle on « dénonce» l’origine 
«compromettante» de nombreux militants en vue. Pas la peine 
d’être psychologue pour détecter là-dedans un complexe qui ronge 
«l'avant-garde du prolétariat». Mais c'est la différence des notions 
de propriété, de pouvoir et de liberté qui creuse entre les deux un 
abîme infranchissable. L'objectif de l’anarchisme est de socialiser les 
moyens de production alors que le communisme les étatisent en fai- 
sant de l'Etat le pire des capitalistes. L’anarchisme tend à supprimer 
le pouvoir, à le remplacer par la schidarité sociale; le communisme, 
lui, a introduit une « période transitoire de dictature du prolétariat » 
où une poignée de despotes («l'avant-garde») contrôle la totalité de 
la vie sociale. Pour un communiste, «la liberté c’est la nécessité 
consciente», autrernent dit la résignation à l'esclavage; l’anar- 
chisme ne connaît aucune contrainte. La révolution marxiste devait 
éclater à la suite de l’intensification de la lutte des classes et viser la 
prise du pouvoir; les anarchistes prônaient la nécessité d’une révolu- 
tion éthique et la suppression de tout pouvoir. Il ne serait peut-être 
pas inutile d'ajouter que l'anarchisme a toujours été spontané, qu'il 
rejetait les autorités et les modèles de comportement tandis que les 
communistes plaçaient partout où c'était possible portraits et statues 
de leurs prophètes (le MELS — Marx, Engels, Lénine, Staline); ils 
leur érigeaient des autels et entouraient d’une vénération plus que 
religieuse les objets leur ayant appartenus, après les avoir transfor- 
més en reliques. Le gouffre entre le communisme et l’anarchisme est 
insondable : c'est le gouffre qui sépare la pleine Liberté du plus dur 
des totalitarismes. 





C 

L'histoire en fournit des preuves qui n’étonneront personne, 
puisque les communistes ont toujours vu dans l'anarchisme un 
grand danger. Marx lui-même a lancé la lutte contre «le danger 
noir». À titre d’exernple, dans une des lettres adressées à Engels, 
il exprime sa joie devant la victoire remportée par la Prusse sur 
la France en 1870, victoire qui était en même temps celle de leur 
théorie sur celle de Proudhon. (L’anarchisme proudhonien jouait en 
France un rôle prépondérant.) On connaît également l'épisode des 
calomnies diffusées par Marx sur le compte de Bakounine, son 
concurrent au forum de l’Internationale. Les socialistes du PPS-D 
(Parti polonais social-démocrate}, qui eurent à résoudre de manière 
marxiste par excellence leur conflit avec le groupe anarchiste lié à 
Makhaïski (ce groupe fut dénoncé à la police autrichienne par le 
PPS-D), furent également de bons émules de Marx. Ensuite, les 
bolcheviks noyant dans un bain de sang la révolte des ouvriers de 
Petrograd et de Kronstadt, les communistes espagnols assassinant 
des anarchistes qui combattaient contre Franco et minant ainsi le 
front antifasciste, ou encore tous ces films contemporains de propa- 
gande selon lesquels la « justice anarchiste» consiste à jeter à la mer 
des marins et des vieilles femmes et où se déchaîne cet « ataman 
cinglé de Makhno». Manifestement, les « méthodes polémiques » de 
ceux pour qui le pouvoir est la valeur suprême demeurent inchan- 


goes: Jerzy Delimsky 


* Franciseck Ryszka, Anarchizm s2y wolnofé (L'anarchisme ou la liberté), Ed. 
KAW, Varsovie, 1981. 





 libertaires 
polonais 


Anarchisme et libéralisme 


Le libéral et l’anarchiste se rejoignent dans leur conception com- 
mune de la liberté comme absence de toute contrainte. Mais. il y a 
un «mais». Notre liberté s’arrête là où commence celle d'autrui. Le 
libéral ne croit pas que le fonds de l’homme est bon et afin d’empé- 
cher la domination d’un individu sur un autre, il crée et impose la 
loi définissant les limites de la liberté. La loi qui exprime ses opi- 
nions sur le bien et le mal, loi la même pour tous, supérieure à tous. 
Il oublie dans le même temps que c’est quelqu'un qui crée la loi et 
qui, de ce fait, se trouve placé au-dessus des autres (c’est toujours 
ainsi dans la vie sociale). 

Selon l’anarchiste, l'homme à un bon fonds. Si ses actes sont 
mauvais, il faut en chercher les causes dans la culture, la politique, 
la religion... En effet, irais-tu tuer — sans raison — un autre 
homme? Eh bien, le soldat tue : il tue des gens à qui il n’en veut pas 
personnellement, qu'il ne connaît même pas. I] agit ainsi car l'Etat 
le lui impose, ou la Nation, ou Dieu..., autant de notions creuses 
derrière lesquelles se dissimule le pouvoir. Selon l’anarchiste, 
l’homme est bon et toute limitation de sa liberté, aussi petite soit- 
elle, est inutile. Qui plus est, c'est elle qui engendre le mal. Bakou- 
nine écrivait : «On ne saurait priver l’homme d’une parcelle de sa 
liberté sans le priver de liberté en entier. Cette parcelle que vous 
m'enlevez est l’essence de ma liberté, elle est tout; par la force des 
choses, ma liberté tout entière ira se concentrer sur cette particule 
précisément, même si elle n’est que minime. » Je trouve que c’est le 
principe de la réciprocité qui devrait définir les limites de la liberté : 
(ne) fais (pas) à autrui ce qui t’es (dés)agréable, permets-lui ce qu'il 
te permet. La réciprocité est un jeu qui se joue entre les gens et qui 
ne leur est pas — comme la loi — supérieur. 

__ Selon le libéral, l’essence de la démocratie ce n’est pas la volonté 
de la majorité (la majorité, tout comme la minorité, peut se trom- 
per), mais l'autorité de la loi. Pour défendre la loi (et la liberté) on 
admet l'emploi de la contrainte à l'encontre de ceux qui violent la 
loi. Pour que la contrainte puisse être appliquée, un pouvoir doit 
exister : l'Etat comme appareil de contrainte. L'anarchiste refuse 
le pouvoir et la contrainte car tous les deux restent en contradiction 
flagrante avec la liberté. Cela ne signifie pas la tolérance face au 
mal (le silence devant le mal est un crime} : tout simplement, on ne 
saurait combattre le mal par le mal (la force). Il faut éliminer les 
sources du mal enraciné dans le système et les relations sociales, et 
non pas lutter contre les individus qui trop souvent n’en sont que 
des victimes. 

Pour le libéral, le terrne berté évoque principalement la liberté 
économique, la libre concurrence, le jeu des forces économiques (et 
politiques). Ce jeu est volontaire et il est bénéfique pour tout le 
monde (l’homme décide lui-même s’il veut jouer et comment il veut 
le faire, et la loi la même pour tous donne à tous des chances égales). 
Le sens de la vie trouve son expression dans le mot d’ordre : 
« Assujettissez-vous la terre»; sa valeur consiste dans le travail. Le 
libéralisme ne se rend pourtant pas compte du fait que l'égalité 
devant la loi n'équivaut pas à l'égalité des chances : un fils de mil- 
lionnaire ou de professeur a plus de chances qu'un fils d’ouvrier, ce 
qui n’a rien à voir avec le travail fourni. 
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PRACUJTE SIE LEPIE 








« Avec un sourire 
on travaille 
MIEUX » 





Le libéral oppose la justice (égalité des chances) à ce qu'on 
appelle la justice sociale (égalité des résultats). Celui qui se met au 
service du pouvoir voit ses besoins fondamentaux satisfaits. Mais 
quels sont ses besoins fondamentaux? Il y a bien quelqu'un qui en 
décide. En l'absence de critères précis, l'emporte l’arbitraire de la 
personne qui juge (la bureaucratie d'Etat) : son pouvoir croît, ne 
rencontrant pas d'obstacles; son développement engloutit une part 
de plus en plus grande de revenus, si bien que l'Etat n’est plus capa- 
ble de satisfaire les besoins des travailleurs. Désirant conserver le 
pouvoir, la bureaucratie recourt à la terreur : c’est là un abrégé de 
l'histoire du communisme. Les libéraux oublient pourtant que le 
marché libre est un jeu très brutal et qu’il aboutit souvent à la mort 
des plus faibles. Je trouve que les besoins fondarnentaux de chaque 
individu (nourriture, logement, enseignement, soins médicaux) doi- 
vent être satisfaits, ne serait-ce que pour lui éviter — ayant perdu 
dans le jeu du marché libre — de prendre sa revanche sous la forme 
d'un «paradis terrestre», œuvre de prophètes de la justice sociale. 
En ce qui concerne le travail, il n’est pas une valeur en soi; le travail 
est simplement un moyen de satisfaire les besoins de l’homme. 

Une des valeurs fondamentales du libéralisme est la propriété 
(privée). Pour le libéral, elle est un droit sacré; pour l’anarchiste 
(Proudhon), «la propriété, c'est le vol» (commis au préjudice de la 
société tout entière). J’estime que la propriété des moyens de pro- 
duction devrait être remplacée par l'usage; autrement dit, que le 
maître du champ ou de la machine devrait être celui qui y travaille 
(le paysan ou l'ouvrier) et non pas un bourgeois où un bureaucrate; 
le fruit du travail appartiendrait à celui qui l’a produit et non pas au 
propriétaire parasite... 

Et pour finir, les l'béraux jugent que l'homme ne devrait pas 
intervenir dans les mécanismes du marché libre (dans le cas de la 
RPP,* cette question n'est plus d'actualité). Ils ignorent pourtant le 
fait que sans l'intervention de l’homme (lois antimonopoles, presta- 
tions sociales, etc.), les visions qui animaient Marx d'une révolution 
accomplie au nom de la justice sociale seraient devenues depuis 
longtemps une réalité en Europe occidentale. 

Adam Rabe 


* RPP : République Populaire Polonaise. L'emploi de ce sigle dans la presse 
clandestine est toujours connoté d'ironie (NDT). 











| Alternative à la Psychiatrie. Ce mouvement veut | 


oser 
en bref... 


actualité-santé 








Quelle politique de santé pour les années à | 
venir? Telle est la grande question au centre du | 


dernier numéro d'Actualité-santé, mensuel édité | 
par le Groupe d'Etude pour une Réforme de la 
Médecine. 


Rendant à César ce qui lui revient, ce 
numéro accorde tout d'abord une large place aux 
priorités retenues par les nouvellés équipes au 
pouvoir, que ce soit à l'échelon du Gouverne- 
ment national ou à celui de l'Exécutif de la Com- 
munauté française. Actualité-santé publie en 
effet in extenso, sur prés de dix pages, les chapi- 
tres et passages des accords entre chrétiens et 
libéraux relatifs à la politique de la santé, à l'assu- 
rance maladie, à l'aide sociale et au bien-être. Un 
document de référence donc, qui n'avait pu cir- 
culer jusqu'ici dans le public que sous la forme 
hyper-résumée d'articles de journaux. 

Dans un éditorial, la revue énumère une série 
de questions que la lecture attentive de ces 
documents soulève, et s'interroge notamment 
sur le fait de savoir si l'on ne s'achemine pas dans 


le secteur de la santé, contrairement aux appa- | 


rences, vers un «plus d'Etats. 
Un article de Danielle Piette présente les tou- 


| tes récentes recommandations en 438 points» 


adressées par l'Organisation Mondiale de la 
Santé aux pays développés d'Europe pour pro- 
mouvoir «une meilleure santé pour tous d'ici l'an 
2000. Le contenu de ces recommandations, 
axées prioritairement sur le développement de la 
qualité du service de santé, offre une perspec- 
tive tout à fait différente (et complémentaire) de 
celle que l'on retrouve dans nos programmes de 
gouvernement, essentiellement axés sur la maî- 
trise des dépenses. 


Enfin, on épinglera encore une intéressante 
interview du professeur R. Potvliege, chef du 
service de radiologie de l'Hôpital Brugmann, sur 
le problème aujourd'hui fort controversé de la 


programmation des Scanners et autres appareils | 
lourds d'imagerie médicale. Développant le point | 


de vue d'un utilisateur Souciéux d'éfficiéencé ét de 
qualité, le professeur Potuliege déplore notam- 


ment que, pour des raisons économiques, cer- | 
tains produits de contraste utilisés lors des exa- | 


mens au scanner ét moins dangereux que 
d'autres pour le patient continuent à faire l'objet 
d'une mise à l'écart en raison de leur prix de 
revient plus élevé. 


28b0., 75FB, à commander au GERM 
29 r. du Gouvernement Provisoire 
1000 Bxl. Tél.02/219.67.66 








vous avez dit 
psychothérapies ? 


L'Autre «Lieux - Infor-Psychiatrie vient de 
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publier une brochure intitulée «Vous avez dit | 
psychothérapies ? Le but de cette brochure est | 
de procurer des informations accessibles à tous | 


ceux qui en ont besoin sur un des traitements uti- 
llsés en santé mentale: les psychothérapies. Elle 
présente les principales formes de psychothéra- 
pies des courants comportemental, analytique, 
non directif, du potentiel humain et systémique. 
On y trouve leurs modèles théoriques, leurs 
objectifs et méthodes ainsi que des renseigne- 
ments pratiques et les coûts. En préface, on y lit 


| une réflexion sur les enjeux de ce type de traite- 
| ment dans notre société, sur les conséquences 


de ses développements ét de sa vulgarisation. 


Infor-Psychiatrie, service d'Education Per- 
manente, à pour mission, entre autres, d'infor- 


mer sur les questions relatives à la «maladie men- | 


tale» ainsi que sur les alternatives aux réponses 
institutionnelles en vigueur. Sa spécificité est 
d'être lié à un mouvement social né à Bruxelles il 


ÿ a une dizaine d'années, le Réseau international | 


mettre fin à toutes les formes d'enfermement. Il 
agit pour que la communauté prenne en charge 
ses propres problèmes, y compris de santé. 
Sans déléguer la responsabilité dés solutions aux 
seuls professionnels, spécialistes, techniciens, 


selon la logique d'un modèle médical et psycho- | 


logique envahissant. 
Pour concrétiser ses idées, l'asbl RAPA a 


créé l'Autre «bigu», réseau d'accueil parmi la 


| Sieurs mois. Des jeunes, des hommes, des fem- | 


population pour éviter ou écourter les hospitalisa- 
tions psychiatriques. Depuis cinq ans, l'Autre 
«Lieu» a enclenché toutes sortes d'accueils: cer- 


tains ont duré quelques heures, quelques jours, | 


quelques semaines, d'autres une nuit ou plu- 


mes peuvent être hébergés, dépannés, écoutés, 
voire soutenus pendant un moment difficile. 

Pour toute information, contactez RAPA 

53 rue Saint-Alphonse 


1030 Bxl. Tél 02/218.31.94 





_ÆEn vous proposant le récit auto-biographique de SE 
_quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’un 
_ pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec Ua 


vieille t 
cœurs. Ensuite Fr 
auraient oublié qu 





adition populaire du feuilleton qui fait battre les 
PARU les es de ceux qui 
il y a 15 ans (presque), personne en 


Belgique ne savait ce qu ‘était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot pollution s'emploie 
toujours avec l’adjectif nocturne. C'est une histoire à la 
première personne du singulier, certes, mais aussi sou- 
vent au pluriel. Une histoire d’amour, de politique et 


d’eau pas fraiche. 


Une histoire dont on serait bien heureux qu’elle ne soit 

que belge, mais qui est hélas universelle, comme la con- 
nerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en fin de 
publication dans le Journal. Des , â à présent, réservez-le ! 





le deuxième épisode 

Comment devient-on militant ? 

C’est toute une histoire. 

L'auteur, après s’être excusée d’être ce qu'elle 


est et avoir livré sa conception de l’humanité 
en marche raconte comment entre papa-Oedipe 


et maman-Jocaste, elle contracta un amour 
virulent de la vie, alors que la guerre, 

un engagement politique précoce, un séjour 
à l’étranger socialiste et ses débuts 
professionnels à l'Education Nationale lui 
avaient pourtant démontré qu’elle (la vie), 


n'avait rien d’aimable. 


alternative libertaire 





Avec le départ des Américains, tout redevint 
gris. Insupportablement désert. 

Mon père acheta une moto, la première d'une 
longue série, le concept de la moto. Une 350, si 
ça se trouve que ça existe, dont pas une pièce 
n'était identifiable, sur le réservoir il y avait une 
marque dorée, en lettres inclinées, d'une élégante 
féminité qui signaient dédaigneusement «impérias. 
Jamais plus vu depuis. Un modèle unique. Le 
DA ÈS pa be comme les lames, dE 
ges, SE et incurvés comme de. aile, is 
pose-pieds juste ce qu'il fallait. 


Quand il l'eut bien en mains, au premier jours 
des vacances, il accrocha les fontes gonilées 
d'une garde-robe de premier secours, m'enrouk 
dans un vieux lot de toile cirée, volée au Armnéri- 
cains, -I pleuvait- et me jucha à l'arrière, direction 
Europe, taute l'Europe, par les routes défoncées 
de l'après-guerre, dans des pays dont la civilisa- 
tion avait bienheureusement décroché sous les 
bombardements ou n'avait jamais eu le temps de 
faire son œuvre. 

ll n'existe pas sur cette bonne vieille terre de 
baroudeur plus éprouvé que nous ne le fümes, de 
vieux loup de mer contenant dans son sac à sou- 
venirs plus d'aventures ahurissantes, palpitantes 
ou sinistres, j'en aurais pour des années à faire le 
tour de tout ce qui nous arriva, faillit nous arriver ou 
que papa décida qu'il nous était arrivé. J'en aurais 
pour des vies à essayer de vous restituer l'archi- 
tecture des horizons sans autoroutes, des villages 
sans super-markets, les odeurs des arbres et de la 
mer avant que ne s'abatte sur notre hémisphère la 
merdique calotte de pollution, toutes tendances 
confondues, mais d'abord, je ne suis pas sûre que 
ça vous intéresse et ensuite, c'est pas pour ça 
qu'on s'est embarqués. Apprenez simplement que 
ma vie de petite fille et d'adolescente se dédoubla 
curieusement: les mois d'école où j'attendais en 
dormant l'heure de la sortie, les semaines de 
liberté où je trépidais follement derrière la large 
dos de mon père en avalant l8 monde par tous les 
trous dont m'a gratifiée la nature. 


Communiste 
sans le savoir 

Or, tout tressautant par monts et par vaux, Îl 
se fait que je me mis à penser. Aux hommes, à leur 
manière de vivre, à pourquoi, alors qu'ils étaient 
apparemment si malins, ils sernblaient demeurer 
incapables de trouver une recette qui leur per- 
mette de vivre ensemble Sans se bouffér ou 5e 
faire suer d'une manière où d'une autre. 

Je m'intérrogeais sur l'argent qui était, comme 
disent si bien ceux qui s'y connaissent, le nerf de 
la guerre, et dont les malfaisances éclataient quoti- 
diennement au grand jour et je crois me souvenir 
de ma jubitante satisfaction, à l'étape, quand je pus 
soumettre à mon pêre un système social qui fonc- 
tionnerait sans argent, mais où chacun aurait droit 
à ce dont il aurait besoin, étant entendu qu'il en 
mettrait un coup de son côté, selon ses capacités, 
pour rendre la pareille aux autres. 

Mon père me considéra d'un cœil ébloui: - Tu 
Sais, me répondit-il en substance, tu sais, Chiquet, 
qu après 300 kilomètres de vent dans la gueule, 
tu as les veux absolumment violets? T'avais ça 
tout le temps quand t'étais petite, maintenant, 
c'est trés rare. 


Je courus au toilettes pour vérifier et ce fut 
l'horreur: mes cheveux flamboyaient dans un 
indescriptible désordre, le reste disparaissait sous 
une chiée de taches de rousseur, quant aux yeux 
bordés de jambon, où avait-il été prendre qu'ils 
étaient violets, toujours la littérature, je lui aurais 
tordu le cou. 


Quand je revins à ma place, il m'avait com- 
mandé un cafe et consultait la carte pour compren- 
dre à quel embranchement nous nous étions gou- 
rés. J'évitais le miroir, accroché au mur, juste à ma 
hauteur et tournais laborieusement la cuillère dans 
ma tasse. Je me haïssais de m'être crue intell- 
gente, belle, souveraine alors qu'il n'avait même 
pas relevé ma géniale proposition et que dans les 
profondeurs de la chiotte, je venais de découvrir 
une horrible Ménade. 


ll m'acheva, en réajustant ses lunettes, qu'il il. 
avait enlevées comme fant tous les myopes quand | 


- TU sais, ton idée, on l'a déjà eue... C'est ça qu'on 
appelle le communisme, mais je né suis pas bien 
sûr que ça marche. 


Le communisme, ça sonnait comme"un a à | 
c'était un parti politique, tout ce qu'il y a de plus 
classique, même qu'on en entendait parler ae” 
élections et qu'est-ce que ça pouvait bien avoir à. 


is veulent voir de près: : à 


+ 


faire avec le projet d'une lumineuse simplicité qui 


chiquet mawet ou ! les mémoires d’une militante antinucléaire É 


+ 


était né dans ma tête au rythme d'un moteur. r deux. 


temps. 


< 
«TT : 


Communiste 
en le sachant 


Pourtant, dans les mois qui suivirent, j'eus | 


l'oreille attirée par tout ce qui parlait de commu 
nisme. Et on en parlait assez bien, ma mère, très 
combattive, supportait mal les, menaces “qui. 
pesaient sur les services publics et en général sur 
tous ceux qui sont bien obligés de découper leur 
vie, leur tête ou leur corps en morceaux pour avoir. 
te droit de bouffer. C'est à la suite de je ne sais 


| 
vi Le Î 


quelle exaction du Capital et du gouvernement ä 


son service qu'elle rentra hors d'elle à la maison 


pour annoncer à l'heure du souper à toute la tablée \ 


que, merde, elle avait dit à une collègue, la seule 
communiste du personnel, et devant tout le 
monde encore: — Annette, vous m'inscrirez au 
Parti! 

C'est ainsi que le Parti Communiste entra dans 
la famille, toléré par mon père qui les trouvait «par 
trop biessés» et qui parfois ajoutait que lui, au 


fond, il était anarchiste. Et fignolait sur un soupirnlan 


gueule en coin: - De droite! 


Ily avait dans ce désaccord'entre mes parents 
un mystère excitant pour l'esprit, en fait, ils ne se 
déchiraient que pour des histoires de cœur ou de 
cul, mais jamais je n'avais enregistré la moindre 
mésentente au niveau des idées. Ils parlaient 
ensemble sans réténue aucune de tous les problé- 
mes du temps pendant que leurs trois files s'expé- 
diaient leurs serviettes au travers de la table ou 
recrachaient une bouchée dans le sanglot d'un rire 
trop longtemps retenu et s'ils s'engueulaient, 
c'était toujours pour des questions de techniques, 
de stratégie, pour arriver à cela, I faudrait s'y pren- 
dre comme ça, mais jamais pour les idées. 
Pour maman, 
ils étaient assez bons 

Aussi quand notre mère entra au part commu- 
niste comme toute une charge de cavalerie, I y 
eut comme une petite fissure dans le monument à 
la gloire de mon père que j'édifiais en toute injus- 
tice dans le secret de mes pensées. Pourquoi elle 
et pas lui? Elle sait bien, elle aussi qu'ils sont par 
trop biesses»r, mais elle vise à quelque chose 
d'essentiel que mon père prend à la légère, Oune 
sent pas. Une espèce d'infirmité cachés, liée 
peut-être à ce qui les divise : elle est une femme, il 
est un homme, oui, oui, c'est facile de rigoler, 
d'être libre, de tomber les bonnes femmes, mais 
en attendant, c'est maman qui se tape le ménage, 
les enfants quand ils sont malades où chiants, la 
matérielle dans toute sa puanteur de chaussettes 
sales, de linge à ranger, de courses à faire, le 
samedi après-midi, tens, il n'est jamais là, c'est le 
jour à sa régulière, c'est facile de se proclamer 
anarchiste. De droite, quand on n'a rien à foutre 
qu'à s'amuser dans la vie. 

Maman, c'était la rigueur. On ne s'entendait 
pas. Je n'étais pas rigoureuse. Mais ious nous 
savions que sans elle, notre vie, celle quinous fai- 
saient si opportunément différents des autrés, si 
fiers de l'être, cette vie-là ne serait pas possible, 
parce qu'elle tenait envers et contre tout, qu'elle 
continuait à pouvoir rire aux larmes malgré l'affreux 
chagrin d'un cœur brisé, cassé mille fois et en 
miettes. C'est avec le parti communiste que je pris 
conscience de sa vie à salle, pas fière, de la condi- 
tion des femmes qui, quel que fût leur Statut éco- 
nomique, restaient victimes d'une injustice fonde- 
mentale: elles aimaient, elles adoraient comme 
leurs propres enfants des gamins merdeux, mon- 
tés en herbe, dont la passion dominante était la 
querre, la conquête, la mise à sac des cœurs, la 
domination et puis en roule pour de nouvelles inva- 
sions. Tous, des Napoléons du cul, et quand ils ne 
l'étaient pas, c'est parce qu'ils étaient trop mina- 
bles pour oser essayer. La fureur m'envahissait, 
car j'avais compris ce qui mattendait, moi à qui ce 
salaud n'avait appris qu'uné chose: aimer, aimer 
sans garde-fou, aimer de toute mon âme, aimer 
jusqu’à la mort et au-delà. Merci: 

C'est donc presque simultanément que justice 
sociale et féminisme s'emparèrent de moi. 


Je n'arrive pas à cerner avec précision d'où je 
suis aujourd'hui si mon père prit conscience de ce 
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Es 





une époque férocement 
anti-américaine… 
la guerre du vietnam n'est pas loin! 


soubresaut, mais comment expliquer autrement 
ses réticences lorsque je lui fis part de ma décision 
d'entrer aux Jeunesse Communistes, à l'époque, 
Jeunesse Populaire Belge, tagada, tagada, 
tagada, J.P.B.! Lui qui m'avait habituée à un climat 
de totale liberté, refusa d'abord tout net. 

Mais c'était un peu trop costaud. On ne trans- 
forme pas un petit fauve qu'on a voulu royal en pai- 
sible demeurée domestique, comme ça, sans un 
mot d'explication raisonnable. 


Son refus et ses considérations vaseuses 
sous le bras - Tu es trop jeune, pas assez infor- 
mée pour te défendre, tu risques de fermer ton 
esprit à d'autres choses etc, je me rendis au 
local dudit parti et demandai mon admission aux 
J.P.B. 


J'y fus bien accueillie, on ne se bousoulait 
déjà plus au portillon et puis, ils venaient de faire 
connaissance avec ma mère et en étaient encore 
tout estomaqués. 


Madame Camarade 
Maman était la femme à mettre de grosses 


chaussettes de laine parce qu'elle avait froid aux 
pieds et à ne jamais refuser une lampée de sauce, 
même si elle avait vingt kilos de trop. 


Aussi quand les Josephs, les Gastons et les 
Alphonses, à qui elle fut chaleureusement présen- 
tée pour Ses premiers grands pas au grand bal mili- 
tant, prirent devant elle la pose dès que la séance 
fut ouverte en se donnant systématiquement et 
solennellement du «camarade», elle fut prise d'une 
appréhension. C'était comme à la messe, les 
biens chers frères, et elle espérait qu'ils allaient 
comprendre que ce n'était pas possible. Las, les 
fidèles n'ont jamais le moindre feeling du ridicule, 
aussi n'hésitérent-ils pas, lorsque le tour tomba sur 
elle, à la nominer comme l'exigeait la coutume. 

Je puis imaginer, pour l'avoir cent fois 
éprouvé, le glacial éclair de colère qui jaillit de son, 
en d'autres circonstances, paisible regard gris. 
Elle interrompit énergiquement le locuteur en lui 
signifiant qu'il lui était loisibié de l'appeler Bertha ou 
Madame, si la familiarité du prénom lui semblait 
trop précoce pour une relation débutante, mais en 
aucun Cas «camarades. 


Le tollé de ces cœurs prolétaires et fervents 
fut adouci par la conscience aiguë qu'ils avaient de 
l'étrangeté de la présence de cette da-dame, 
venue des hauts de la ville leur apporter son sou- 
ten; ils s'attachérent à la convaincre que cette 
appellation était toute naturelle chez ceux qui se 
reconnaissaient de la grande famille internationa- 
liste luttant pour un avenir meilleur, «camarade» 
était l'expression de la solidarité et de la fraternité 
qui les liaient tous, au-delà des frontières, 
aquelqu'elles fussent et c'était un honneur de 
répondre à un titre qu'avaient si noblement et si 
légitimement porté des hommes tels que Lénine, 
Staline et toute la bande. 


-.Non! s'entèta ma mère, je veux bien tout ce 
qu'on veut, mais pas ça, c'est inutile. 

- Mais enfin, protesta l'un d'entre eux, comment 
voulez-vous qu'on vous appelle: Madame, c'est 
par trop bourgeois et Bertha, ça ne va pas, vous 
êtes quand même professeur! 


Imaginons la scène dans un quelconque 


… comité de quartier de la bienheureuse patrie du 


- socialisme, ma mère aurait rapidement rejoint le 


* cheptel des camps, mais heureusement on était 


Chez nous, et le résultat de cette première expé- 
_ rience fut qu'elle eut une nouvelle occasion de 
° s'interroger sur le cheminement des idées parmi 


, és hommes. Cela ne la découragea en rien: elle 


avait une nature maternelle et tolérante et c'est de 
bon cœur qu'elle sourit au facteur qui osa le pre- 
mier la saluer d'un malicieux: - Bonjour, Madame 
Camarade ! 
La théorie, 

… 7 À = a A | 
c'est jamais drôle ! 

On aura deviné que je n'étais pas de nature à 
hoqueter pour de pareilles futilités. Camarade, ça 
me plaisait, l'héroïsme sous-jacent rejoignait les 
strates de Hugo déposées dans ma mémoire et en 
plus, dès que mon père se rendit compte qu'il était 
inutile, sinon dangereux de s'opposer à mon bel 
engagement tout neuf, j'eus droit à de grandes 
tranches de littérature combattante, l'inoubliable 
«Jeune Garde» de Fadéiev. «Et l'acier fut trempé», 
d'Ostrovsky, «La mère», bien entendu, Ylya Ehren- 
bourg dans je ne sais plus quoi, des auteurs fran- 
çais qui tâcheronnaient péniblement dans là veine 
militante et quand même, un chef d'œuvre, «Le 
don paisible» dont c'est pas demain la veille qu'on 
saura si oui ou non Tcholokov en a été l'auteur ou 
l'assassin de l’auteur ou quoi, c'est vrai qu'après, il 
n'a plus jamais été foutu d'écrire ne fut-ce que de 
l'agréable. 

Le Parti, par ailleurs, entreprit de parachever 
mon initiation en m'obligeant à suivre des cours de 
formation politique, marxisme, matérialisme histori- 
que, Capital, Manifeste, c'était pire que le plus 
sclérosé et le plus chiant des cours que j'avais à 
l'école, présenté comme si les camarades forma- 
teurs avaient tous été convaincus de l'incurable 
imbécillité de la classe ouvrière, puisque ce caté- 
chisme était avant tout destiné à ses enfants et 
non à la brebis bourgeoise que j'étais, égarée en 
ces lieux par un de ces détours historiques dont la 
dialectique aurait eu quelques difficultés à rendre 
compte. 


Je n'aurais certainement pas résisté long- 
temps à ce régime s'il n'y avait eu de larges com- 
pensations : vente de journaux à la criée, distribu- 
tion de tracts et le clou, chaulages nocturnes sur 
les ponts, les murs d'usine, d'églises ou de cime- 
tières, affichages interdits, westerns sans che- 
vaux, cavalcades maquisardes dans les ruelles 
obscures et François, notre meneur bien-aimé, 
bouclés blondes, yeux de braise, piaffant métis- 
sage Nord-Sud de l'immigration charbonnière. 


Ça y est, 
ils poussent! 

Signes avant-coureurs de mon virage écologi- 
que tardif, la Nature en François reprenait tous ses 
droits sur moi. Il était le vent, le bond, l'ondulance, 
il était la force et l'orage, il était la transparence et 
le glouglou, la forêt et la plaine, le pic inaccessible, 
il était la moto. Ma conscience de classe pleine de 
lui, je prenais les risques les plus fous, fondai une 
cellule dans mon école, nous étions trois, entre- 
pris un journal -Sang nouveau- avec histoire de la 
colonisation en feuilleton, des croisades à nos 
jours, provoquai des sacrilèges mobilisations gré- 
vistes dans le vénérable lycée, un plein succès 
pour une histoire de chauffage en novembre, les 
profs étaient avec nous, subis mes premiers inter- 
rogatoires policiers. 


- Eh bien, si tu étais ma fille, tu verrais -avec 
toute la morgue grelottante dont j'étais capable. 
tout ça pour la peau, j'étais trop jeune pour ce 
grand cornichon qui ne parlait qu'aux nichons 
ronds dans les soutiens-gorge Fémina, élastiques 
croisés sur les omoplatés ét boutonnés sous les 
seins, moi, j'étais encore personne à cet égard, 
l'œuf adhérait au plat, y avait pas le mouvement qui 
fait léver les hampes, le drapeau du désir claquant 
follement au passage. 


Tous les soirs, j'observais les progrès dans le 
miroir du lavabo de la salle de bains où j'étais sen- 
sée faire ma toilette et je priais un Dieu judéo- 
chrétien quelque peu dévoyé de me les faire 
pousser et plus vite que ça, pour le reste, arrive 
qui plante, tout m'était égal. 


La Nature est bonne fille: sollicitée avec tant 
de fouque, ils se mirent à sortir, zoziaux du prin- 
temps de ma vie, et à sauter Sur les grandes rou- 
tes cahotantes des vacances tant et si bien que 
j'eus droit aux balconnets en dentelle, seule fantai- 
sie vestimentaire de ma mère, rangés dans les 
tiroirs du bas pour cause d'inadéquation avec ses 
mensurations de l'époque. 


J'aurais préféré autre chose, de plus moderne 
et de plus sportif, mais c'était comme ça, alors je 
les enlevais dès que je mettais pied à terre, parce 
que je ne pouvais supporter le cercle de laiton qui 
enserrait enfin l'objet de tous mes vœux. 


Les premières salves tirées en mon honneur 
furent le fait de soldats français, stationnés en 
Autriche qui tout marquant le pas visérent la môme 
à gauche et me donnèrent à savoir que j'étais 
désormais gibier, moi aussi. 


François 
tombe dans le panneau! 


Papa veillait au grain. Il savait, le salaud com- 
ment va la vie et parvint longtemps à me distraire 
mine de rien au moment ou l'un ou l'autre de ces 
inconnus lubriques allait me se farcir. 


François attendait dans les taillis de la rentrée 
Qui s'annonçait triomphale. Et ça n'a pas raté. Il n'a 
vu qu'eux, bien présentés, et a rongé son frein, si 
j'ose dire, jusqu'à un congrès, quelque part en 
Flandres, je ne sais pas pourquoi ces trucs-là 
avaient toujours lieu en Flandres, pour m'entraîner 


au crépuscule le long d'interminables bâtisses de 
béton jusqu'au recoin qu'il avait sans nul doute 
repéré en temps voulu, en catimini pendant les 
pauses sandwiches qui Syncopaient les motions 
de tous ordres. 


Je vous passe le baiser, classique et'pour la 
sensibilité de mon jeune âge d'alors, absolumment 
dégueulasse, mais la suite, laissa en moi la trace 
d'un fugitif ravissement immédiatement suivi 
d'iroshima. François, soudain balbutiant me sup- 
plia d'ouvrir mon chemisier. Il en écarta lui-même 
lès pans avec une lenteur d'officiant, posa deux 
mains tièdes sur ma peau et ferma les yeux. Dans 
l'ombre, je ne distinguais que ce visage de suplicié 
aveugle et je me sentais grande comme une mon- 
tagne. Il recula sans un mot et dans un geste ins- 
tinctif, je me recouvris. Sa voix en prière me 
caressa inoubliablement : - Ne te cache pas, s'il te 
plaît, laisse-moi regarder, laisse-moi regarder. 


Je crois que le bébé nageotant dans la sac 
amniotique des profondeurs de sa mère ne peut 
ressentir la douceur qui m'envahit à cet instant: 
peu m'importait François, ce qu'il était, ce qu'il 
allait devenir, moi j'étais la mer, la vie et je pouvais 
d'un seul geste le sauver de la ncyade et l'endor- 
mir entre mes bras. Il, ils pouvaient tous compter 
sur moi, ah, je saurais ne pas faillir à ma mission. 


Tout d'un coup, je ne l'ai plus vu du tout, j'étais 
collée au mur comme une affiche par une abomi- 
nable lumière blanche qui me brûlait les yeux, je 
me tortillais pour y échapper sans même plus pen- 
ser à mon chemisier en cavale, et devant moi deux 
blocs sombres, casqués, bottés, se rinçaient l'osil: 
- On s'amuse, là! Vos papiers! 


Pauvre François. 

Tout cé qui avait précédé, la guërre des cons, 
la mort des autres, la lutte des classes et les inon- 
dations dans les quartiers pauvres n'était que de la 
roupie de sansonnet à côté du raz-de-marée 
assassin qui éemporta sans retour mon innocente 
allégresse. C'était à moi que ça arrivait. 
Aujourd'hui, je suis toujours incapable de me sour- 
venir comment les choses se passérent après. 


Je me rends compte que le plus grave me fut 
épargné. François, du haut de ses dix-neuf ans 
dégusta jusqu'à la lie les sermons moralisateurs 
des camarades, tes responsabilités, notre réputa- 
tion, la débauche de mineure, moi, j'étais la 
gamine, jusqu'où il avait été, y avait-il eu pénétra- 
tion, du verbe pénétrer, il semblerait que non, les 
sales connards, ils étaient payés pour le savoir, ils 
nous avaient suivis et savaient parfaitement de 
quoi il retournait, quoiqu'ils fussent radicalement 
incapables de comprendre, sinon, ils se seraient 
taillés Sur la pointe des pieds en remerciant le ciel 
de leur avoir administré la preuve que la vie avait 
un sens en dépit de leur rninable existence. 


Figée par l'humiliation, je ne revins à moi que 
quelques jours après, à la fin d'une réunion, lors- 
que le pauvre François vint me rejoindre au fond 
de la salle pour, j'en hurle encore, me demander 
pardon. Ce n'était pas là une démarche imposée, 
mais l'expression des remords qu'avaient réussi à 
lui inoculer et la flicaille et l'appareil délirant de ce 
parti libérateur. || me caressait tristément les che- 
veux, tout était devenu impossible, j'étais pour lui 
la péste, le choléra, la honte, sous mon chemisier 
battait un piège à rats. 


L'affaire fut étouffée, les relations de mes 
parents, la soi-disant bonne volonté des flics, allez, 
ils sont jeunes, le tout, c'est qu'ils ne recommen- 





maman était communiste, 
papa était anarchiste. 
moi, anti-nucléaire ! 


cent pas, non, François n'eut pas à répondre 
devant un jugé de son forfait pardonnable, mais. 


Je ne le revis plus. Plus jamais. Mon père me 
consola et parvint assez vite à me faire rire. Heu- 
reusement. Le rire me guérit de la haine qui me 
ravageait, mais je n'en ai jamais oublié le goût; au 
dedans de ma tête, lentement une certitude s'ins- 
talla, la guerre continuait, ce n'était pas un jeu et il 
fallait se battre. 


Se battre, quand on n'a pas vingt ans, ça ne veut 
stricternent rien dire. 


Parenthèses 
en Yougoslavie 


Mes lectures, mes voyages et mon père 
m'emmenèrent en Yougoslavie pays socialiste 
quand même, je n'étais pas très obéissante et les 
consignes du parti me faisaient transpirer. 


Tito, comme mec, il n'était pas trop mal, je pris 
le parti de m'enfoncer dans le sous- 
développement et l'enthousiasme révolutionnaire 
ma non troppo et un diplôme de philologie slave, 
trente-six amours passionnés et toiutes mes illu- 
sions politiques perdues plus loin, en tout six ans 
de ma vie, je revins au pays, couturée, rapiéçée, 
mais en forme quand même. 


J'aime autant vous dire que la politique et moi, 
c'était fini. J'avais vu les camarades à l'œuvre 
représenter le prolétariat au volant de superbes 
américaines ou, la classe au dessus, de mercédès 
cirées jusqu'au miroiternent insoutenable. J'avais 
pu contempler tout à loisir et de fort près comment 
l'aristocratie communiste abattait le redoutable filet 
de son étiquette de cour pour ramener à elle les 
poissons suffisamment faisandés pour la servir, 
j'avais pu lire, moi, «La nouvelle caste dirigeante» 
de Milovan Dzilas, publiée aux USA -trahison, la 
censure avait été contournée- et traduite en fran- 
çais et comprendre & combien il urgeait d'entauler 
le gaillard, du reste intellectuel de fort mauvais aloi, 
parce que lorsqu'on devient aussi moche qu'ils 
étaient tous en train de devenir, après avoir été si 
beaux, il n'est plus possible de se regarder en 
face. 


J'avais donc eu l'inappréciable chance de sai- 
sir très jeune que plus pourri que le capitalisme, tu 
ne meurs pas, tu es seulement dans un pays 
socialiste. 


Les loups de Bosnie 

et la merde de chez nous 
J'avoue même avoir respiré avec un délicieux 

soulagement les efflives d'une merde qui se 

décomposait à l'air libre après avoir souqué pen- 

dant des années contre la souterraine puanteur 

déodorée aux slogans débiles qui envahissait la 


vie quotidienne jusqu'au plus charmant des villa- 
ges enserré dans les bois. 


Mais justement, il y avait les villages, les gran- 
des rivières limpides, bourrées de poissons 
jusqu'à la surface, les grands arbres frissonnants, 
les ours en Henzégovine, les loups en Bosnie, ka 
marche libre et bondissante par les chémins et 
quelques, si on peut dire, routes, les autos étaient 
rares, autrement où se serait nichée la vertu? Tout 
ça, et le reste que je vous épargnerai,. car c'est 
une autre histoire, je l'avais quitté presque sans 
regret parce que ma mémoire sonnait le nostalgi- 
que rappel de la petite pluie des Ardennes, de la 
Hoegne el des baignades de mon enfance, des 


. Fagnes et des forêts, d'autres villages, des villes 


aussi, éclaboussées, rutilantes, petites villes d'un 
si beau petit pays. Libre. 


Ben, c'est là que tout retourna mal, D'abord, 
où étaient les gens? Personne dans les rues, que 
des bagnoles et des camions et le soir, derrière 
les vitres, le vacillement polaire des télévisions. 
Ensuite, les chiottes privées ou publiques scintil- 
laient certes d'immaculée propreté, mais à part ça, 
c'était la merde partout, sous-bois fleuris de dépo- 
toirs, égoûts torrentueux en rase cambrousse, 
mousses détergentes couronnant les étangs. 
Entêtée comme une mule, je repris lé chemin de la 
Hoegne, ses berges riantes et pittoresques, ses 
pneus, boîtes à conserve, coca-cola et vieilles car- 
casses. A l'impossible, nul n'est tenu, si les pois- 
sons ne pouvaient plus, moi non plus. Fallait vivre 
autrement. Fallait vivre. 


J'étais pas seule, 
y en avait d'è autres 


Oui, oui, c'était fini de rire avait décidé ma mère. 
Elle n'avait jamais approuvé ce projet fou d'études 
à l'étranger et dans quel pays, quel diplôme, com- 
ment pourra-t-elle gagner sa croûte quand elle 
reviendra, nous avons trois filles, elles ont toutes 
le droit de, nous ne sommes pas Rotschild, elle 
est trop jeune et comme elle est, ça tournera mal. 
Tourner mal pour mon père, ça ne voulait rien dire. 
D'abord, il était à fond pour l'aventure, c'est ça qui 
donne du goût à la viande, et en ce qui concernait 
le diplôme, des accords culturels incessants 
m'ouvriraient la voie royale, jé n'aurais qu'à lever le 
doigt pour voir accourir de fabuleux contrats, 
Genève, l'ONU, le Marché Commun, l'Université si 
le cœur m'en disait. 

Moi, rien à foutre, les études m'avaient toujours 
profondément emmerdée. Je ne les avais réussies 
que pour l'amour de mon père. Ou de ceux qui 
jouaient les intérimaires. || me voulait première en 
tout, malgré ma paresse congénitale, j'avais une 
voix qu'Edith Piaf, pourquoi elle, mystère, j'ai 
jamais compris, n'avait qu'à bien se tenir car si la 
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fantaisie me prenait d'attaquer la chanson, y aurait 
plus que moi sur les ondes, de Paris à Houlivoud, 
mon imagination, ma puissance de concentration, 
ma facilité à manier l'abstraction, mes dons pour 
les langues, tout quoil si Seulement je voulais m'y 
mettre, moi je savais bien à quoi m'en tenir, mais 
on ne déçoit de telles espérances, on ne troue 
pas un tel aveuglement, je ne pouvais que donner 
le change. Sans goût, sans passion réelle, par 
saccades douloureuses, dans un état de transe 
qui me trompsit moi-même sur mes possibilités 
réelles, ah, je suis payée pour savoir que n'importe 
quel trou de cul, convenablement motivé, peut 
réussir n'importe quoi. 

Je menais à leur terme et brillamment les étu- 
des qui me servaient d'alibi pour mener là vie et 
essayer tout ce qui était en général refusé à mes 
contemporains. 


Selon une technique qui n'a pas variée depuis, 
je prenais un pied intégral pendant des mois, igno- 
rant jusqu'à l'intitulé des cours qui figuraient au 
programme, suivant les uns et les autres dans des 
amphithéâtres où je n'avais que foutre, de là au 
bistrot, en été à la plage, en hiver, les tournées 
théâtrales des jeunesses estudiantines, la mar- 
rance, l'amitié et ah! l'amour, l'amour toujours, 
l'amour fini, l'amour à remettre sur ke métier, cent 
fois, sans foi, ou dans le désespoir et puis, aux 
premiers bourgeons, la douloureuse. Trop. tard 
pour recopier les notes, trop tard pour seulement 
avoir un aperçu des lignés générales, je me ruais 
dans la synthèse du néant en m'agglutinant aux 
groupes besogneux qui dans des fardes faliguées 
mais prapres avaient accumulé le savoir d'une 
année. J'écoutais sans piper mot, la trouille au 
ventre, l'énorme salmigondis bouilonnant des 
cours répétés à voix hauté, c'était la coutume, 
sans comprendre un traître mot; ça aurait pu être 
les mystères de la chimie, de la physique nucléaire 
ou de l'anatomie, ça aurait été pareil. Les copains, 
ça ne les dérangeait pas, ils étaient généreux de 
culture, l'hospitalité slave, et tant d'ignorance les 
réconfortait secrètement. Mon esprit écartelé ava- 
lait, avalait, rejetait, dégueulait, criait grâce, mais je 
savais être dure et quand les uns, après dix-huit 
heures de forcing allaient au tapis pour le compte, 
j'en rejoignais d'autres sans débander, qui étaient 
sur un autre truc, mais ça m'était bien égal, au 
point où j'en étais. 

C'est bien la seule supériorité que je me 
reconnaisse, mais celle-là, elle est manifeste, je 
possède encore aujourd'hui, touchons du bois et 
chacun son truc, une robustesse étrange dans les 
coups de feu qui me permet de mobiliser une pro- 
digieuse énergie, pour pas longtemps, attention, 
mais quel bazar, personne peut me rattraper, le 
lion qui sprinte aux fesses du gnou, il peut pas la 
louper, c'est de bouffer qu'il s’agit et les lionnes le 
lui ont rabattu sous le nez, tiens la comparaison est 
extra, c'est vraiment comme cela que les choses 
se passaient, je cavalais monstrueusement, 
m'élançais pour le coup de patte assassin et je 
l'avais à tous les coups. 

Après, fallait plus rien me demander, j'étais 
plus là pour personne, quarante-huit heures de 
sommeil comateux et au réveil, la tête vide et 
l'esprit vierge comme celui d'un nouveau-né. Si un 
petit futé s'était avisé de me poser la question la 
plus anodine sur ce qui avait fait l'objet d'un exa- 
men approfondi de la part de jurys médusés par la 
jactance de cette jeune étrangère qu'ils voyaient 
pour la première fois, c'aurait été le trou, le trou 
tout noir, sans rémission, j'avais tout oublié. 


Un tel parcours à travers le saint labyrinthe de 
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la connaissance est bien entendu complètement 
immoral: entendez clairement que je n'ai pratique- 
ment rien appris. Mes travaux écrits, rentrés tour- 
jours en retard éblouissaient les pauvres couillons 
par une maîtrisé étonnante de la largue, acquise 
en biberonnant le raki, (et pour parler, je me posais 
un peu lé} et aussi par des hypothèses tellement 
imaginatives qu'ils en restaient sur le cul, n'osant 
pas gratter plus loin. 

Plus loin, c'ést que je n'avais évidemment 
jamais eu le temps dé me farcir les bibliographies 
imposées, que je m'étais contentée de quelques 
idées, sélectionnées avec soin pour leur flou et 
que j'avais là-dessus brodé avec une maëestria du 
désespoir, inventant, merci Platon! tout ce que je 
ne savais pas. Eh bien, voyez-vous, mes enfants, 
is n'y ont jamais vu que du feu, m'ont donnée en 
exemple et je puis vous assurer que si des exem- 
ples pareils s'étaient généralisés, on serait 
retourné vite fait à la préhistoire, heureusement, 
l'esprit de sérieux est la chose la mieux partagée, 
on n'a pas arrêté le progres. 

Mais rassurez-vous, il existe une justice. Ces 
accouchements en série m'ont inspiré une terreur 
sans nom de tout ce qui peut ressembler de près 
ou de loin à ce genre d'épreuves. Or, comme vous 
le savez, lä vie en est pavée, on n'a jamais fini. 
J'étais rentrée, bondissant et piaffant au pays, plus 
jamais ça, le diplôme sous le bras, le cauchemar 
dans le dos, vite du travail et à moi la viel Rien du 
tout, firent savoir les différents ministères, votre 
diplôme, Mademoiselle, n'a aucune valeur en Bel- 
gique, de quels accords culturels parlez-vous, il 
n'en a jamais été question, je te l'avais bien dit, 
rappela ma mére. 


Tout ça pour rien 

Papa était déconfit. Il avait rêvé, j'avais joué. 
Pour rien. Tout était à refaire. Mais cette fois, à 
mes frais. J'ai donc enchaîné sur un nouveau che- 
rnin de croix. En travaillant. La joie. Faut pas croire 
que je fus mise au pas. En tous cas, en ce qui con- 
cerne les études. Pour le boulot, ça a été autre 
chose. 


Sur la base de deux candidatures reconnues, 
j'ai fait des remplacements à l'Education Nationale: 
français, latin, n'en jetez plus, en ce temps-là, le 
pays était en manque. Je n'avais jamais pu imagi- 
ner dans toute ma gloire que j'allais atterrir devant 
des classes boutonneuses qui auraient toujours 
une longueur d'avance sur moi, Je n'avais jamais 
pu entrevoir les joies de l'enseignérment général 
dans les écoles où des apprentis coiffeurs me 
conseillaient de me faire couper les cheveux tout 
courts, ça irait tellement mieux à mon style. Je 
n'avais jamais, mais j'ai bien dû. C'est là que jé me 
suis enfin mise au truc, Là que j'ai passé de folles 
nuits à préparer les cours du lendemain, me 
piquant au.jeu, en vain, ces ados sans grâce pré- 
paraient déjà 68, enfin ceux qui ne ronflaient pas 
au coin des radiateurs, nous n'avons rien à nous 
dire, j'étais perdue, bientôt brisée et c'était ça 
l'avenir ! 


Pour la première fois, la tristesse me. prit, 
pénétrante, singulière. Je sillonnais la ville, Bruxel- 
les, en pleurant, dans le tram 16, sans même m'en 
rendre compte. Si je trouvais une place assise, je 
corrigeais en tremblotant d'innombrables copies 
qui se ressemblaient toutes, je ne savais pas les 
empécher de tricher. !! y avait examen tous les 


jours: la menace de l'inspecteur était permanente 


et j'avais pu constater que ce n'était pas drôle, col- 
lègues hagards ou en pleurs parfois, mème les 
mecs, j'ai dégusté aussi et j'ai Sangioté à ne plus 
me ravoir. Autour de moi, Bruxelles éventrée enita- 
mait la modernisation que l'on sait. 

Dans mon appart design, je tournais en rond, 
seule, où étaient-ils, maintenant, mes camarades, 
où étaient mes amours, où était donc mon père, la 
maison, l'aquarium? Ici, personne ne chantait 
jamais. Ici, l'été ressemblait à l'hiver elles avenues 
étaient désertes. 

Ici, on n'a pas le droit 
de ne pas être fringuée 

La honte dela défaite me bailonnait. Je ne 
voulais pas qu'ils sachent. Papa me voulait grande 
et j'étais misérable, marnan l'avait prédit, je ne pou- 
vais pes lui donner raison et à quoi bon, elle n'était 
pas méchante, emmerdante seulement. Je suivais 
le moutonnement gris dans les foules matinales, 
aspirées par les bureaux et je recommençais cha- 
que jour le même parcours fiévreux, surprise par- 
fois par le reflet désolé d'une vitre qui me rappelait 
que j'aurais pu étre ailleurs. 

Etre ailleurs, mais où? J'avais bien pensé 
retourné là-bas, socialisme peut-être, mais plein 
d'amis vivants, de rires et de déchirements. Ici, on 
crevait au milieu des bagnoles, on sabattait les 
arbres, on bétonnait là vie. 


La pauvreté ne m'avait jamais gênée, les vête- 
ments ternes, les souliers hors de prix, je me four- 
tais complètement de porter les vieilles bottes 
fourrées d'une copine qui avait pris mes pieds 
bleus en pitié, mais ici, je n'avais pas le droit de.ne 
pas être fringuée comme tout le monde, un peu 
coquette, bon Dieu, pour une femme quand 
même! Une cousine bien intentionnée m'a traînée 
à l'innovation pour me nipper. J'en suis sortie 
comme une photo. Restait que les cheveux, j'ai eu 
droit au coiffeur, au crépaue, à la laque, à tout le 
tremblement. Passée la porte, les mecs ont afflué. 


Je me suis donc mariée. M décroché un 
diplôme et puis un autre encore et puis, pour faire 
une fin, j'ai fabriqué un fils. Mais non, rien n'est 
aussi simple. La guerre du Vietnam battait à nos 
portes. Et que croyez-vous, c'était un mariage 
d'amour et quel amour, et si l'école devait étre ma 
vie, j'allais faire rentrer la vie à l'école. 


Le naturel revenait au galop. Simplement, il | 


galopait dans le vide, le mariage, c'est le ménage, 
les enfants, c'est du sérieux et l'école, l'ennui 
réglementaire. 


Un jour, je suis rentrée en classe avec un 
Paris Match sous le bras. C'était encore les 
grands, gros Paris Match des Golden sixties, J'en 
avais marre d'être à côté de mes pompes. Ça sai- 
gnait sur toutes les pages, l'abattage des bébés 
phoques faisait florès, tout le monde autour de moi 
rigolait de cette sensiblerie, alors que la guerre, 
que la faim, que la torture, j'ai gueulé dans le cha- 
hut, bande de cons, tant que lés hommes 56 per- 
mettront de croire qu'ils ont tous les droits sur des 
animaux sans défense, ils resteront les salauds 
que vous êtes. 

Silence gêné. Et des regards. Les premiers. 
Sans amour, On est rien du tout. } 

(à suivre...) 












courrier des lec 


découverte ?| « 


La seule et unique raison pour laquelle jai 


pris un abonnement est que je veux en Savoir. 


plus sur le Sort de Chantal Paternostre dont jen 
suis le cas de puis le début, mais, malheureuse" 


ment, avec comme source d'informationsla 


presse bourgeoise flamande (y compris le Mo" 


gen). Pourquoi ne pas avoir pris contactplus ét? 
J'ignorais tout simplement que vous vexistiez 
jusqu'à ce que, tout récemment, le fils d'un 
copain me donne un exemplaire de la carte desti 
née au Parc Suprême du ministre de l'injustice: 


Votre périodique maintenant. Ce que-je. 


trouve très positif, c'est que vous réservez tant 
de place pour les léttres de lecteurs. De tousies 
articles, la «Lettre ouverte aux zonétes gens: m'a 
le plus ému, ou plutôt attristé. Parce que toute 
monde est bien d'accord, je crois, surlefait que 
les taules doivent disparaître, et je crois qu'on: 
restera d'accord pour dire qu'elles ne disparai- 
tront qu'avec le régime capitaliste lui-même. Mes 
opinions politiques vont plutôt dans le sens.du 
marxisme-léninisme, je ne suis donc pas anar, 
mais jé ne suis plus très fanatique lé-dedans non 
plus. 

Je me pose aussi beaucoup de questions sur 
tes objecteurs et les insourmis. Faut pas me com- 
prendre mal: je lies soutiens parce qu'ils luttent 
contre le régime, à leur maniëre. Mais je me 
demande si cette forme de lutte est bien utile 
quand on sait qu'on connaîtra dans plus oumoins 
dix ans, dans toute l'Europe occidentale, larsitua: 
tion que vit aujourd'hui l'Irlande du Nordila 
guerre civile. 


ll y & encore beaucoup d'autres choses à 
dire sur cé premier numéro de votre revue,sle 
texte sur l'art de Wilchar, par exemple, avec son 
faux schématisme superficiel; j'aurais bien voulu 
y répondre. Mais j'ai été surtout. content 
d'apprendre plus de détails sur le sort de Chan: 
tal. Je me suis rendu compte que je ne savais 
vraiment rien de la situation. 

Peter - Anvers 





combat pour la vie 


7h. Je me lève. Dehors, le gel, encore: Dans 
la maison, le Calme. J'attends le facteur pour 
avoir des nouvelles de cette vieille planète névro: 
sée. Comme d'habitude, les nouvelles sonr san- 
glantes. Qu'on le veuille ou non, on est écle- 
boussé! La terreur bat son plein! Les Etats et 
leur terreur fonctionnelle, les groupusculés 
mystificateurs et leurs bombes «salvatrices» les 
individus à bout et leurs coups d'éclats 


Le terrorisme, quelle que soit sa nature, est 


ure maladie dévastatrice. L'arme des faibles, des 
désespérés, des fanatiques. Certaines violences 
peuvent se comprendre. Je ne suis pas sectaire, 
Non-violent, le plus possible, je ne veux pas juger 
ceux qui prennent les fusils pour se débarrasser 
de leurs maîtres Sanguinaïires. J'ai choisi l'action 
non-violente, le boycott, le dialogue. Mais le lter- 
rorisme, cette violence ultra, non! Laissons cela 
à ceux qui ont entrepris une guerre sainte contre 
la vie. Je préfère les explosions de joie et 
d'absurdité. Avec les volcans, il y à toujours 
moyen de s'arranger. Mais avec les poseurs de 
bombes? C'est que ces terroristes sont en 
guerre avec eux-mêmes, et qu'ils projettent leur 
déséauilibre sur le monde où ils vivent. Ils se ser- 
vent de la vie des autres comme échappatoire: 
C'est un peu gros. Une révolte sans réserve(s) 
ne peut aboutir qu'à un nouvel ordre barbare (y, 
Etats, groupuscules extrémistes, isolés, tous 
prétendent servir la cause juste. Ils veulent faire 
notre bonheur! Un bonheur au Msage déchi- 
queté, aux membres meurtris! Et dire qu'ils Sont 
à nos portes. 


Soudain, un Mirage passe à toute allure. Un 
Mirage, je n'ai pas rêvé. Un avion civilisé, Son 
bruit imbécile, son vacarme qui fait peur aux 
enfants, aux grands enfants. CCC, SS20, 
Cruise, Pinochet, Action Directe, Front de la Jeur 
nesse, etc... même combat pour la mort, pour 
l'ordre barbare, pour la peur instituée, l'ordre gré- 
gaire, etc... 

Et moi j'ai l'orgueil démesuré de combattre 
pour la vie et ses valeurs simples. Je dois être un 
sauvage, farouchement amoureux de la vie. Je 
ne vais ni aux manifs, ni aux meetings. Je travaille 
à la paix intérieure, Je cherche à espérer, autre: 
ment que par la destruction. Jé propose mes 
chants, mes poèmes, mon lyrisme ambulant, ma 
mouvance. Et quand on veut m'embarquer dans 
une certitude où un cauchemar, je dis non. Etje 
dis non pour dire oui à la vie, oui aux joies Sim- 
ples, trop simples pour nos esprits compliqués. 
Je ne rêve pas d'une autre terre. Je rêve de la 
terre, ici. Au feu d'artifice crapuleux du terro- 
rismé, jé réponds par més jeux de mots et mes 
indignations d'enfant. Hérétique, moine tapa- 
geur, je ne sers qu'une cause: la vie! J'explose 
de joie tandis qu'on défile les yeux baissés. Les 
terroristes sont trop sérieux. Amoureux de la vie, 
je me fends la poire. Ça fait partie dés rites de ma 
tribu intérieure, Les explosions de joie, un com: 
bat pour la vie. J'ai choisi. 

Stéphane Arnauld 
le fou céleste 
{1} Voir «L'Homme révoltés d'Albert Camus. 








rire... 


Les Editions 22 mars sont jeunes. 

Péché de jeunesse sans doute que de se lanGer‘à corps perdu 
dans un secteur notoirement en crise, sans mettré son drapeau dans. 
sa poche, en annonçant clairement la couleur. Pourtant, avant ce mois 
de novembre 1983 où elle pousse ses premiers vagissements-dans le. 
concert de l’«édition belge», l’asbl 22mars a déjà accumulé un patri- 

. moine d’expériences dans la «communication». : 
Neuf ans de gestion d'une imprimerie alternative dans la région brüuxélloise. L'appren- 
tissage puis la maîtrise des moyens d'expressions graphiques. Aujourd’hui, un outil capa- 
_ ble de s'adapter à tous les genres: l'affiche, le traot, le journal, la brochure où le livre, 

En chemin, une participation active à l'émergence des radios:libres, en 1977. Une. 
démarche qui se poursuit sur d'autres terrains: la volonté de tendre le: icré pour donner la 
. parole à ceux qui ne l'ont que trop: rarement. De faire ASE une V Oix différente dans la 

- jungle des ondes. À 
L'animation d'un mensuel, «Alternative Libertaires, dont vous tenez entrées mains une 
édition spéciale. Un journal pas comme les autres, carrefour d'idées plus que parole ache- 
vée, espace de débats entre ses lecteurs plus que vérité toute faite assénée.par «ceux qui 
- savent». Vingt-huit pages tous les mois, où s ‘entrechoquent et se croisent les réflexions de 
ceux qui refusent la fatalité de l'injustice, de ceux qui veulent construire un monde différent 
hors des modèles prédigérés. 


Sans oublier cette maison d'édition dont la philosophie pourait se défi- 
nir en trois points: 

x d'abord, privilégier des livres écrits à la première personne du Sin- 
_aulier. Des livres qui osent dire «je» et ce faisant décrivent la trajectoire 
d’un individu dans la réalité sociale qu'il transforme. Pas eo SOciolo- 
_ gique mais le trajet d'une personnalité en mouvement. | 

+ ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines. Qui racôn- 

| tent comment c'était, il y a cinq ans, dix ans, vingt ans. Pour profiter des 

| leçons de l'histoire, pour ne pas répéter les mêmes erreurs, les mêmes 

| mythes. Encourager le passage du patrimoine d'expériences d' une géné- 
ration à une autre. Expliquer pourquoi aujourd’hui est sorti d'hier. 

x pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu'on connaît par- 
fois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transforment, refu- 
sent, construisent, ici et maintenant, une société différente à Bruxelles, en 
Wallonie et en Flandre. 

Soutenir cette initiative en achetant nos livres, c'est donner un avenir r plus sûr à cette 
nouvelle démarche, c'est permettre que d'autres puissent continuer à 
«écrire aujourd'hui ce que nous voulons pour demain» . 


“le collectif des éditions 22èmars 
Véronique Coolen, Geneviève Godard, Attila Fenyes, 
Sébastien Houtart, Catherine Deman, Mohammed et'Roger Noël - Babar 


alternative 


aus d'klées Justes, jreste des idées. 





confortable. w Fer re son n fauteuil | 
agréable. le sourire du facteur le matin 
sans risque... des titres toujours disponibles 
fiable... une enveloppe spéciale le protège 
évident. un simple versement bancaire 
facile. un chèque barré sous déc | 


acheter des livres par correspon vire ice 
c'est les recevoir dans les trois is jours 
dans sa boite. parole de 








* bon de commande x bon de commande x 
Nom: A En à ne 


Adresse complète :. 





Veuillez me faire parvenir dans les trois jours les titres suivants : 
. EDITIONS 22 MARS ASBL 
Alternative Libertaire, & abonnément annuel 
- Tadle-Errance d'Albert Balencour. 
L' injure de Jules Brunin 
La Scène alternative de Pirson et Taylor 
AI Majnûn de Serge Noël 
 Meurtres & Fanatismes de Jean De Meur 
Le Bébé Vinyl de Joseph Morana 
Mémoires .d' une mil litante antinücléaire C. Mawet FRE te x 400F 
Libres-enfants du,ghetto (à. paraitre courant 1986, prix non encore déterminé) 
ATELIER DE CREATION LIBERTAIRE DE LYON 
L'Imaginaire subversif, collectif oore . *X 200 
Le pouvoir et sa négation, collectif 
Pa Kin de Jean-Jacques Gandini dite X POUF 
… Albert Camus dans la mouvance libertaire X 220F 
“Autour du pouvoir, collectif Di ri N Ta0F 
Femmes, pouvoir, politique et bureaucratie X 210F 
interrogations sur l'autogestion, collectif Das  K 420F 
Sociobiologie ou écologie sociale, M. Bockchin x 180F 
_ Anäfcho-syndicalisme et luttes ouvrières de * 4007 
_ Aventures de la liberté, collectif … X 320F 
7 L'Eiat et l'anarchie, collectif : : : Re 420F 
. IRL, abonnément annuel, 5n° ...... *X 600 
_ EDITIONS NOIR DE GENEVE 
 Lœiletls main de Miklôs Tamés X 200F 
_ UNE EDITION PARTICULIERE 
/ Aux larmes mégalos, collecti X 200F 
_ LES EDITIONS AGORA LIBERTAIRE DE TOULOUSE 
- Ce froid qui vient de l'Est, collectif . X 140F 
Aparchy- Comix , bandes dessinées d'aujourd'hui  ........ X 210F 























eanéro 78 % février 1986 * 50 frs cet 2 rues diet rues lies 


Alternative Libertaire est édité par le collectif de l'asbl Re Ce n'est le 
journal d'aucun groupe, parti politique ou organisation. C’est un mensuel 
qui se veut un espace de réflexion et de libre discussion sur les réalités de la 
Belgique de 1986, hors des sentiers battus des vérités toute faites des idéolo- 
gies prédigérées. Ici, pas de «bonne parole» à prêcher, simplement le reflet 
de nos, de vos préoccupations, parfois contradictoires, souvent différentes. 
Ne vous étonnez pas si l’un ou l’autre article vous choque, vous contrarie, 
vous agace même. Alternative Libertaire se veut espace de débaïs... Et si 
vous n'êtes pas d'accord avec l’une ou l’autre parole, si vous voulez expri- 
mer votre avis particulier, écrivez-nous. publiez-vous... Vous vous lirez dans 
une de nos prochaines éditions... Beaucoup des articles de ce journal sont 
écrits par des lecteurs ou des abonnés. Ne cherchez pas ici la cohérence d’un 
discours achevé, profitez de la dynamique antiautoritaire qui ne masque pas 
des contradictions qui sont à l’image de nos vies et de nos pensées. Alors, 
participez avec nous à cette aventure: écrivez, dessinez, photographiez,… 
abonnez-vous ! 





Me. |}: cadeau du mois 


| En mai, faites ce qu'il vous plaît... et abonnez- 
| vous à Alternative Libertaire ! 600 francs pour un 
| an au compte cger 001-0536851-32. Vous recevez 
gratuitement en cadeau un exemplaire du dernier 
livre de Jules Brunin «L'injure», paru aux Edi- 
tions 22 Mars. Une offre limitée dans le temps: du 
1" qu 31 mai. Si vous désirez en profiter, ajoutez 
la mention «joli mai» sur votre bulletin de verse- 
| ment ou sur la lettre qui accompagne vofre chèque 
barré. 





. ‘Agora Libertaire, bonnement d'un an, 5 n° 


- Total à payer des livres qué je commande be | 
2 É'envoi se fait dés’réception du-bon de commande accompagné du chèque barré ou du versement bancaire 





Alternative Libertaire x Editions 22Mars asbl x 2 rue de l’Inquisition 
1040 Bruxelles Tél.: 02/736.27.76 du lundi au vendredi de 10 à 18h x 
Réalisé par le collectif: Geneviève, Véronique, Patrick, Sébastien, 
Attila, Mohamed, Babar et pour ce numéro la complicité de Jean-Marie 
Renel, Eric, José, et des journaux Virages, le Monde Libertaire, Agora. 
x Distribué uniquement par abonnement 600 frs par an au compte ban- 
caire 001-0536851-32 x Tirage 5000 exemplaires - Ed. resp. R. Noël 


remplissez le bon de commande ci-dessus 
renvoyez-le nous 2 rue de l’inquisition à 1040 bxl 
et pour le paiement, votre choix sera le nôtre 
glissez-le dans une enveloppe avec un chèque barré 
ou versez-le directement au compte 001-1632181-38 | 
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